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Harman avait quand même l’impression que la situation était 
maîtrisable, jusqu’à ce que son calque stratégique – une carte 
de la ville inversée qui pendait, du moins lui semblait il, de très 
haut dans le ciel, au dessus de la ville – commence à se couvrir 
de rouge. Les secteurs de la ville, qui avaient été découpés 
soigneusement et colorés chacun en fonction du conseil civilo 
militaire qui y avait maintenu la paix, passaient tous au jaune, 
à l’orange et même au rouge. Soudainement, Harman reçut 
un message : « Sergent, votre situation tactique est réévaluée 
par la simulation. Rendez vous à la position sûre indiquée sur 
votre écran de RA et attendez les nouveaux ordres. » Harman 
regarda autour et au dessus du voile de fumée de blocage 
infrarouge violette et à travers des bâtiments. Bernardes 
était déjà en train de faire sortir sa section du quartier pour 
l’amener vers les terrains portuaires. Là, une seule bande de 
bleu indiquait où se trouvait le nouveau point de cheminement 
: dans le district des entrepôts, blotti sous les hauts murs en 
béton des fermes verticales de la ville.

Le scénario futuriste présenté dans Crise à Urlia découle 
de travaux de recherche élargis effectués par l’Armée de 
terre, dont l’objet était de caractériser la nature et la portée 
de l’incertitude à laquelle la société sera confrontée partout 
dans le monde, en général, et au Canada, en particulier, d’ici 
l’an 2040. Le processus de création comprenait l’élaboration 
de plusieurs futurs possibles, dans lesquels l’Armée 
canadienne pourrait vraisemblablement être projetée.

La présente publication vise à susciter l’intérêt des lecteurs 
pour le développement conceptuel de l’Armée canadienne et 
à encourager des débats sur ce dernier.
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contexte entour ant la création de l’organisme

Structuré selon le modèle de l’ancienne Direction – Concepts et schémas de la Force 
terrestre (DCSFT) du chef d’état‑major de l’Armée (CEMA), qui était basée à Kingston, 
le Centre de guerre terrestre de l’Armée canadienne (CGTAC) a officiellement ouvert ses 
portes le 17 septembre 2012 avec l’autorisation du commandant de l’Armée canadienne.

Le CGTAC conseille le commandant de l’Armée canadienne sur l’environnement de 
sécurité de l’avenir, les capacités nécessaires pour mener des opérations dans cet 
environnement et les concepts et technologies d’avant‑garde essentiels à la réalisation des 
objectifs liés à ces capacités. Pour remplir son mandat, la Direction étudie un large éventail 
de questions ayant trait à l’environnement mondial et national, aux technologies naissantes, 
aux aspects humains des conflits, ainsi qu’aux progrès réalisés par les forces alliées et 
étrangères. L’équipe de l’Armée de terre de l’avenir est constituée d’un petit groupe de 
militaires et de scientifiques spécialisés dans la défense qui sont appuyés dans leur travail 
par de nombreux experts, tant militaires que civils, du Canada ou de pays étrangers.
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3D+C	� Défense, diplomatie, développement et commerce  
(defence, diplomacy, development and commerce)

AI	� Intelligence artificielle (artificial intelligence)

RA	� Réalité amplifiée (augmented reality)

AugCog	� Accroissement cognitif (augmented cognition)

CEMA	� Chef d’état‑major de l’Armée (Chief of the Army Staff)

CGTAC	� Centre de guerre terrestre de l’Armée canadienne  
(Canadian Army Land Warfare Centre)

CCPM	� Centres pour le contrôle et la prévention des maladies  
(Centres for Disease Control and Prevention)

COMFEC	� Commandement de la Force expéditionnaire du Canada  
(Canadian Expeditionary Force Command)

CRTS	� Centre de renseignement de toutes sources (All Source Intelligence Centre)

FC	� Forces canadiennes (Canadian Forces)

EIHEI	� Équipe d’intervention humanitaire et environnementale intégrée 
(Comprehensive Humanitarian/Environmental Response Team)

COCIM	� Coopération civilo‑militaire (Civil-military cooperation)

DELO	 Diode électroluminescente organique

EICC	� Équipe d’intervention en cas de catastrophe (Disaster Assistance Response 
Team)

MAECI	� Ministère des Affaires étrangères et du Commerce international  
(Foreign Affairs and International Trade Canada)

DIME	� Diplomatie, information, mesures militaires et économie  
(diplomatic, informational, military, economic) 

DCSFT	� Direction – Concepts et schémas de la Force terrestre  
(Directorate of Land Concepts and Designs)

MDN	� Ministère de la Défense nationale (Department of National Defence)

MSNI	� Ministère de la Sécurité nationale et internationale   
(Department of National and International Security)

ONU	 Nations Unies
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RDDC	� Recherche et développement pour la défense Canada   
(Defence Research and Development Canada)

RE	 Règles d’engagement  

GI	� Gestion de l’information

IIMP	� Interarmées, interorganisationnel, multinational et public  
(joint, interagency, multinational and public)

MDC	� Mobilisation des dirigeants clés (key leader engagement)

MMORPG	� Jeu en ligne de grande envergure à plusieurs joueurs  
(massively multiplayer online role-playing games)

SECOP	� Sécurité des opérations (operational security)

SRC	 Société Radio-Canada

RPP	� Réseau personnel portable (personal body network) 

FER	� Force expéditionnaire rapide (Rapid Expeditionary Force)

ERCR	� Établissement de rapports avec des chefs religieux (religious leader 
engagement)

ADS	� Approche dialogique structurée 

ERCIS	� Équipe de reconstruction consultative interministérielle stratégique  
(Strategic Multi–Departmental Advisory Reconstruction Team) 

UAV	� Véhicule aérien sans pilote (unmanned aerial vehicle) 

FRRNU	� Force de réaction rapide des Nations Unies (UN Rapid Reaction Force)

FV	� Ferme verticale (vertical farm) 

RSR	� Renseignement, surveillance et reconnaissance  
(Intelligence, Surveillance and Reconnaissance) 

RV	� Réalité virtuelle (virtual reality)

OMS	� Organisation mondiale de la Santé (World Health Organization)

OTAN	 Organisation du Traité de l’Atlantique Nord

EPR	 Équipe provinciale de reconstruction
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AVANT-PROPOS

L’avenir se dérobe à toute prédiction. En effet, l’incertitude est une caractéristique 
prédominante de l’environnement de sécurité de l’avenir, à l’échelle planétaire, et les 
établissements de défense de tous les pays cherchent à comprendre de quelle façon leur 
politique de sécurité nationale pourra s’inscrire dans le cadre du paradigme naissant de 
l’environnement de la sécurité. Les forces militaires nationales ont l’habitude de planifier 
leurs besoins à long terme, que ce soit pour l’acquisition de matériel de défense, le 
recrutement ou le maintien en poste du personnel, ou encore pour évaluer la forme que 
prendront les nouvelles guerres. Typiquement, toutefois, les planificateurs cherchent à 
dissiper l’incertitude plutôt qu’à trouver des moyens de composer avec elle.

Néanmoins, l’Équipe des perspectives d’avenir du Centre de guerre terrestre de l’Armée 
de terre a récemment entrepris la première étude prospective de l’Armée de terre, dont 
l’objet est de caractériser la nature et la portée de l’incertitude à laquelle la société sera 
confrontée partout dans le monde, en général, et au Canada, en particulier, d’ici  
l’an 2040. Bien que l’étude ait permis de dresser un portrait fiable des tendances, des 
éléments moteurs, des perturbations et des sources d’incertitude, sur lequel nous pourrons 
nous appuyer pour nous faire une idée commune de certaines des difficultés auxquelles la 
population mondiale pourrait se heurter dans les années à venir, il est difficile d’imaginer 
un monde façonné par des forces telles que celles qui entreront en jeu. L’élaboration de 
scénarios fondés sur l’étude prospective initiale pourra donc être utile.

L’emploi de scénarios reposant sur des descriptions créatives stimule l’imagination et 
fait germer des idées1. L’exploration du développement de capacités militaires dans le 
cadre de jeux de rôle constitue un autre moyen de faire naître des idées novatrices, grâce 
à une trame narrative attrayante qui fait ressortir les risques et les possibilités qui 
pourraient se présenter dans un environnement de sécurité en constante évolution. 
Imaginer l’avenir est un puissant outil de gestion du changement.

L’ouvrage Crise à Urlia est fondé sur l’habitude bien ancrée qu’ont les membres de l’Armée 
de terre d’examiner les perspectives d’avenir et de prévoir les besoins en conséquence. Bien 
que le récit se situe dans un lieu fictif et dans un avenir tel qu’il pourrait être dans 30 ans, 
nous voyons déjà les fils qui lient les solutions technologiques employées de nos jours à cette 
vision fictive – mais réalisable – de l’avenir. Je vous invite à lire Crise à Urlia, à discuter des 
concepts qui y sont proposés et à participer à la construction de l’Armée de terre de l’avenir.

le chef d’état‑major – stratégie terrestre, 
Brigadier-général 
Jim Simms

1.	�J ulian Bleecker, « Design Fiction: A Short Essay on Design, Science, Fact and Fiction », mars 2009. Voir la page Web : 
http://drbfw5wfjlxon.cloudfront.net/writing/DesignFiction_WebEdition.pdf.





CRISE À URLIA	 xv

PRÉFACE

Le scénario futuriste présenté dans Crise à Urlia découle de travaux de recherche élargis 
effectués par l’Armée de terre, dont l’objet était de caractériser la nature et la portée de 
l’incertitude à laquelle la société sera confrontée partout dans du monde, en général, et 
au Canada, en particulier, d’ici l’an 20402. En fait, le processus de création comprenait 
l’élaboration d’un certain nombre de futurs possibles, dans lesquels l’Armée canadienne 
pourrait vraisemblablement être projetée.

Les futurs imaginés sont fondés sur la détermination de deux facteurs globaux – la 
durabilité des sources d’énergie et les changements environnementaux à l’échelle 
planétaire – considérés comme particulièrement importants étant donné leur incidence et 
l’incertitude qu’ils suscitent. En tout, quatre futurs (un bon, un mauvais, un pas trop bon 
et un pas trop mauvais) ont été imaginés, chacun représentant une issue possible compte 
tenu des forces qui entrent en jeu; un nom reflétant leur message (ou thème) principal a 
été donné à chacun de ces mondes futuristes. 

Quatre mondes
L’Écolomonde à haut indice d’octane reflète la vision la plus optimiste de toutes pour l’an 
2040. Dans ce monde, la population, qui a subi les conséquences de la diminution 
constante des ressources et d’une crise environnementale durant plusieurs décennies, est 
devenue plus consciente, à l’échelle planétaire, de la nécessité de modifier considérablement 
les politiques énergétiques et environnementales. Devant les préoccupations croissantes 
de la société, des dirigeants de diverses instances ont décidé d’agir, partout dans le monde. 
Par conséquent, les sources d’énergie propres et écologiques sont relativement abondantes 
en 2040, et l’environnement, dont la durabilité est assurée, sera propice à la vie pour 
toujours, à la grandeur de la planète.

Le Bourbier mondial contraste nettement avec le monde écologique, car la surexploitation 
des réserves de combustibles fossiles et le manque de respect pour l’environnement ont 
conduit à l’épuisement inévitable des sources d’énergie et à la dégradation graduelle de 
l’environnement. Dans ce monde, la société est aux prises avec une situation sans issue, car 
elle ne dispose plus des ressources énergétiques dont elle aurait besoin pour assurer la 
durabilité de l’environnement, sans laquelle les sources d’énergie indispensables au maintien 
de sa productivité diminueront progressivement. Elle se trouve donc entraînée dans une 
spirale sans fin qui conduira au déclin économique et social.

D’autres mondes sont possibles entre les deux extrêmes. Dans le monde du Matérialisme 
effréné, les préoccupations grandissantes concernant l’imminence d’une crise énergétique 
et la crainte d’une récession mondiale prolongée qui s’aggraverait au fil du temps incitent 
les États et les sociétés à adopter des mesures concertées en ce qui a trait à l’énergie. 

2.	�D eux publications renseignent sur cette étude prospective : RDDC CARO MT 2010-264, décembre 2010; CLAXTON,  
no 14, Toward Army 2040: Exploring Key Dimensions of the Global Environment, 2011.
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L’exploitation intensive des sources d’énergie existantes et l’exploration de nouvelles 
sources ne tardent pas à suivre. Les efforts pour assurer la durabilité de l’environnement 
demeurent toutefois au second plan. Par conséquent, les populations vivent dans un 
monde riche en sources d’énergie, où la croissance économique, le développement et le 
droit de consommer ne sont assurés qu’au prix considérable et toujours croissant de la 
détérioration de l’environnement, causée par le gaspillage, la pollution et la destruction 
du milieu naturel, qui sont devenus généralisés et menacent la sécurité mondiale.

Enfin, dans la Société recyclable, le courant des dynamiques est renversé, car la 
surconsommation d’énergie n’a laissé aux États et aux sociétés d’autres choix que celui 
de ménager les ressources qui restent du mieux qu’ils le peuvent. Les déficits énergétiques 
ayant pour incidence de limiter la croissance économique et l’innovation technologique 
qui permettraient de répondre à des besoins sociétaux essentiels et de régler des problèmes 
cruciaux, les États et les sociétés reconnaissent l’importance de « faire plus avec moins » 
pour éviter le déclin et le désastre économiques. Par conséquent, les priorités et le style de 
vie ont radicalement changé dans le monde et reflètent la nécessité de tout faire pour 
conserver l’énergie et d’adopter des approches préventives afin de protéger l’environnement 
et de réparer les dégâts.

Le monde d’Urlia
Déterminer lequel des futurs imaginés est le plus susceptible de se réaliser dans les 
décennies à venir est une tâche fort difficile, sinon insurmontable. Il faut dire que 
l’intention des planificateurs de l’Armée de terre de 2040 n’est pas de prédire l’avenir. 
Toutefois, pris dans leur ensemble, les mondes décrits précédemment ouvrent une grande 
fenêtre sur un avenir plausible, qui pourrait vraisemblablement se dessiner à partir des 
faits qui se déroulent actuellement.

Le récit qui suit est en fait inspiré des quatre futurs imaginés; son objet est moins de 
décrire les caractéristiques de chacun des mondes et le mode de vie des sociétés qui y 
évoluent qu’à mettre à profit les éléments qui constituent chacun de ces mondes. Par 
conséquent, il expose une vision de ce qui pourrait se produire dans les décennies à venir, 
qui est non seulement envoûtante, mais aussi de plus en plus plausible compte tenu des 
tendances qui émergent dans l’environnement de sécurité mondial.

le directeur du centre de guerre terrestre de l’armée canadienne,
Colonel 
Richard Dickson
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INTRODUCTION

Il y a plusieurs façons d’illustrer et d’exposer3 les concepts liés à la conduite des guerres 
de l’avenir. L’emploi de scénarios – des œuvres de fiction fondées sur l’analyse des tendances 
principales, des éléments moteurs et des problèmes centraux qui façonneront probablement 
l’environnement de sécurité d’ici 2040 – est sans doute la méthode la plus simple et la plus 
attrayante qui soit. Crise à Urlia a été rédigé pour faire ressortir les caractéristiques, 
l’organisation et les répercussions potentielles d’opérations militaires envisagées dans un 
monde de l’avenir où les gouvernements des États faibles seraient dépassés par les effets 
dévastateurs des changements climatiques et où les membres du crime organisé seraient 
plus forts que jamais à l’échelle planétaire. L’approche imaginée – ci‑après appelée 
l’approche globale4 – repose sur une théorie de gestion élaborée dans le secteur privé, 
selon laquelle il est possible d’améliorer les communications et la coordination entre les 
organismes en éliminant le cloisonnement opérationnel, qui réduit l’efficacité des 
opérations dont plusieurs organismes se partagent la responsabilité. L’approche globale 
marque donc une évolution de la structure fonctionnelle et organisationnelle, définie dans 
le contexte de l’Armée canadienne5. Dans le cadre des opérations menées récemment en 
Afghanistan, le Canada a adopté une approche pangouvernementale, qui est déjà globale, 
mais dans le monde futuriste d’Urlia, l’effort est nettement plus intégré et relève d’une 
collaboration beaucoup plus étroite.

Il est important de reconnaître qu’au fur et à mesure qu’elles évolueront, les Forces 
canadiennes (FC) seront en contact avec des groupes qui seront tous également en cours 
d’évolution. Crise à Urlia nous transmet une leçon importante : l’approche globale 
s’inscrit dans une tendance élargie – mondiale, en fait – vers l’application d’approches 
véritablement multidimensionnelles de la sécurité. L’approche globale adoptée par le 
Canada est donc transposée dans Urlia, sous la forme d’un spectre d’approches semblables 
appliquées tant par des amis que par des ennemis du Canada.

Voici certains des organismes restructurés dont il est question dans Urlia :

	 �Transorganismes (trans‑institutions). Concept proposé par Jerome C. Glenn6 du 
Millennium Project (par l’entremise du Conseil américain de l’Université des 
Nations Unies); selon la définition, un transorganisme serait celui dont une 
partie des revenus et du personnel proviendrait de gouvernements, de sociétés7, 

3.	� « Envisioning emerging technology ». Voir la page Web : http://envisioningtech.com/.
4.	� Peter Gizewski et Lcol Michael Rostek, « Toward a Comprehensive Approach to CF Operations –  

The Land Force JIMP Concept », RDDC CARO MT 2007-60, septembre 2007.
5.	� Voir Michael Rostek et Peter Gizewski, (dir.), Security Operations in the 21st Century:  

Canadian Perspectives on the Comprehensive Approach, 2011.
6.	�L e Millennium Project pourrait devenir un transorganisme. Voir la page Web : www.millennium-project.org/

millennium/.../AEPI-February23-2011.ppt.
7.	� « The Rise of State Capitalism ». Voir la page Web : http://www.economist.com/node/21543160.
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d’organismes non gouvernementaux (ONG), d’universités et d’organisations 
internationales, dont aucune catégorie ne représenterait une majorité. Un tel 
organisme se distinguerait d’un ONG ordinaire par son statut juridique, en 
vertu duquel il serait tenu d’atteindre des objectifs qui tiennent en compte de 
manière équilibrée des considérations éthiques, commerciales et éducatives. 

	 �États plurinationaux (Plurinational states)8. Le plurinationalisme suppose la 
coexistence de plusieurs nations au sein d’une collectivité ou d’un groupe de 
peuples organisés. Si l’on part de ce concept, un État plurinational se définit par 
le regroupement de plusieurs collectivités politiques et l’asymétrie 
constitutionnelle. Le plurinationalisme a déjà eu une incidence directe sur la 
scène politique mondiale, car il a été appliqué à la constitution de l’Équateur et 
de la Bolivie. Dans les États plurinationaux, la décentralisation de la responsabilité 
est un principe directeur essentiel.

	 �Organisations chaordiques (ou adhocraties) (chaords ou adhocracies).Le terme 
« organisation chaordique », proposé par Dee Hock, fondateur des sociétés 
VISA USA et VISA International, fait référence à une organisation qui repose 
non pas sur la hiérarchie, mais sur une structure en réseau solide9. La société 
VISA International est présentée comme un exemple d’organisation chaordique. 
Le terme adhocratie, d’abord utilisé par le futuriste Alvin Toffler, a été le premier 
à rendre l’idée de ce type d’organisation.

	 �Entités issues de l’intelligence collective (Collective-intelligence entities). 
Wikipedia, WikiLeaks, le service Mechanical Turk d’Amazon.com et les divers 
moteurs de recherche donnant accès à l’excédent cognitif10, qui reposent sur la 
collaboration d’un grand nombre de bénévoles mis à contribution pour régler 
des problèmes du monde réel11, peuvent être utilisés tout aussi efficacement par 
nos forces militaires que par leurs ennemis. Les réseaux de capteurs répartis et 
les algorithmes facilitant la prise de décisions forment des entités inanimées 
constituant essentiellement une personne morale (comme une société), qui sont 
apparentées à un système naturel et gérées par un système informatique.

	 �Polities en ligne (online polities). La société qui produit le jeu sur ordinateur 
World of WarcraftMC (WoW), qui est un jeu en ligne de grande envergure à 
plusieurs joueurs (MMORPG), s’est vantée d’avoir attiré 12 millions de résidants 
virtuels en octobre 201012. Ce nombre représente deux fois la population du 
Danemark. Bien qu’il soit difficile d’obtenir des données exactes, on estime que 

8.	� Pour obtenir plus de renseignements sur le plurinationalisme, voir la page Web : http://www.qub.ac.uk/schools/
SchoolofPoliticsInternationalStudiesandPhilosophy/FileStore/EuropeanisationFiles/Filetoupload,38424,en.pdf.

9.	�D ee W. Hock, « The Chaordic Organization: Out of Control and Into Order », World Business Academy Perspectives,  
vol. 9, no 1, 1995. 

10.	� « How cognitive surplus will change the world ». La vidéo de la conférence se trouve à l’adresse  http://www.ted.com/
talks/clay_shirky_how_cognitive_surplus_will_change_the_world.html.

11.	� Ushahidi sources ouvertes. Voir la page Web : http://ushahidi.com/about-us.
12.	� Voir la page Web : http://eu.blizzard.com/fr-fr/company/press/pressreleases.html?101007.
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le nombre de personnes que la société productrice rémunère pour jouer au jeu 
WoW et aux jeux connexes afin d’augmenter le nombre de personnages ou 
encore les possibilités d’action, serait de 100 000 à 150 000 en Chine seulement, 
et que les retombées économiques réelles de cette activité totaliseraient plus d’un 
milliard de dollars.

Crise à Urlia va un peu plus loin : le récit repose à la fois sur le concept de l’excédent 
cognitif (collaboration politique de grande envergure en ligne mettant à profit le savoir 
collectif13), sur celui des structures organisationnelles chaordiques ou de sources ouvertes 
et sur celui des environnements ludiques du type du MMORPG. De la conjugaison de tels 
concepts est née l’idée de créer une nation en ligne, représentée par l’organisation 
humanitaire caritative mondiale Aephoria14 dans le scénario.

Le récit repose aussi sur l’utilisation de techniques, de mécanismes et d’outils 
habituellement employés par les concepteurs de jeux et permettant de résoudre des 
problèmes complexes par la collaboration de groupes‑cibles. Les termes « jeu sérieux » et 
« ludification », ce dernier étant plus récent, renvoient à l’utilisation de tels outils et 
techniques. Généralement, la ludification fait référence à des applications et à des 
processus qui n’ont rien à voir avec le jeu15; à Urlia, elle s’applique à la résolution de 
conflits. La ludification est un moyen de rendre la technologie plus attirante, d’encourager 
les utilisateurs à adopter certains comportements, de leur montrer le chemin menant à la 
maîtrise et à l’autonomie, et de tirer profit des prédispositions psychologiques qui incitent 
les humains à vouloir jouer. Les outils techniques peuvent encourager les gens à accomplir 
des tâches qu’ils trouveraient normalement ennuyeuses, comme remplir un questionnaire, 
magasiner, faire leur déclaration de revenus ou lire de l’information sur des sites Web.

Dans le scénario qui suit, nous imaginons les FC telles qu’elles pourraient se caractériser 
en 2040, c’est‑à‑dire comme un groupe réunissant plusieurs organismes fonctionnant de 
manière plus intégrée que jamais. Toutefois, si nous projetons dans le monde de l’an 2040 
les tendances et les possibilités qui se dessinent actuellement, nous devons aussi conclure 
que les FC seront loin d’être les seules à avoir les caractéristiques d’un tel groupe. Pour 
que le scénario proposé dans Crise à Urlia se tienne, les FC imaginées pour le récit doivent 
donc être capables de travailler à l’intérieur de l’ensemble des systèmes, des organisations 
et des contextes susmentionnés.

13.	� La sagesse des foules. Voir la page Web : http://fr.wikipedia.org/wiki/La_Sagesse_des_foules.
14.	�L e réseau HumanBe pourrait être l’un des premiers exemples de réseau caritatif virtuel. Voir la page Web :  

http://www.humanbe.com/welcome/be_networkA.html.
15.	�R estructuration d’une protéine grâce à l’externalisation ouverte. Voir la page Web : http://www.scientificamerican.com/

article.cfm?id=victory-for-crowdsourced-biomolecule2.
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Liste des personnages

(Par ordre d’entrée en scène)

Lieutenant-colonel Vanda Desai – commandant de l’Équipe d’intervention  
humanitaire et environnementale intégrée (EIHEI)

Colonel Leslie Campbell – directeur du Bureau d’affectation rapide  
(qui correspondrait au J3 du COMFEC existant de nos jours) 

Lieutenant-général Mark Prior – commandant du Commandement  
des opérations interarmées 

Muhammad Raheem – maire d’Urlia

Hazir Rumay – biologiste d’Urlia spécialisé dans les biotechnologies

Cathy Arkin – spécialiste des maladies tropicales au service de Santé Canada

Major Brian Sokolow – aumônier de l’EIHEI et spécialiste des rencontres  
avec les chefs religieux

Sergent Rob Ore – commis en chef du Quartier général de l’EIHEI 

Abida Pertwee – secrétaire de Sokolow 

Azad Esani – contact de Sokolow à Aephoria 

Lieutenant Nancy Sweet – infirmière de l’EIHEI

Salim Namvar – chauffeur de taxi à Aephoria 

Jamal Ludhi – conseiller à Urlia

Darman et Cain – recenseurs

Imran Cyrus – oncle de Namvar 

Sergent Lynn Harman – chef de la Section de la sécurité de l’EIHEI

Lateef Nasiri – jeune Urlien 

Sergent Murray Moffat – contrôleur d’UAV basé à Winnipeg

Soldat Lem – membre de la section commandée par le sergent Harman

Sean Foster – candidat à la direction du Parti patriote

Alberto Torretti – directeur de campagne de Sean Foster

Lidia Tapscott – amie d’Alberto Torretti vivant à Aephoria
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Alexej Maliar – chef de cabinet du ministre de la Sécurité nationale  
et internationale (MSNI)

Simon Strahan – analyste de la sécurité

Marjorie Weisman – spécialiste de la reconstruction au service du MSNI 

Malik Sanobar – chef du réseau du crime organisé à Urlia 

Dilawar Kermani – mollah rattaché à la milice 

Sergent Alberto Bernardes – chef d’équipe de la section de la sécurité brésilienne 

Seeley Jackson – membre de la section commandée par le sergent Harman







« Presque tout ce qui distingue le monde moderne des siècles  
passés peut être attribué à la science. »

– Bertrand Russell
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CHAPitre 1 – course vers la ligne de départ

Le lieutenant‑colonel Vanda Desai assistait à l’assemblée plénière d’une conférence sur la 
protection de l’eau à Taraz lorsqu’elle reçut un appel. Cet appel n’était pas tout à fait une 
surprise, car elle savait qu’elle faisait partie d’une très courte liste de personnes à qui les 
missions de certains types pouvaient être confiées, et elle suivait l’actualité, mais elle fut 
tout de même prise au dépourvu lorsqu’elle dut quitter la dernière assemblée plénière de 
la journée pour donner suite à l’appel du colonel Leslie Campbell. « Ils vous veulent », 
lui dit‑il.

« Quand » 
« Maintenant ». 
Six heures plus tard, les arbres et les collines de l’Asie centrale du Sud filaient à  

600 kilomètres à l’heure16 devant les fenêtres de son train, éclairés par la lune. Ils avaient 
mis un certain temps à se sortir des nouvelles banlieues de Taraz, l’une des villes qui 
avaient été miraculeusement transformées par la présence de la nouvelle route de la soie17. 
Une fois cette étape franchie, par contre, le train s’était mis à rouler incroyablement vite. 
La liaison ferroviaire à grande vitesse qui reliait la Chine à l’Europe, au Moyen‑Orient et 
au Pakistan avait réveillé l’Asie centrale, et de la capitale provinciale isolée qu’elle avait 
été, Taraz était devenue un centre commercial de la haute technologie, presque du jour au 
lendemain. Le Canada avait tout intérêt à faire affaire avec ce centre urbain dynamique 
et de plus en plus prospère.

Quelque part à gauche, se trouvait, caché, l’Himalaya, que Desai n’avait jamais vu, 
même si elle avait travaillé dans cette région du monde pendant des années. Autour d’elle, 
les passagers plus raisonnables essayaient de dormir, mais elle parlait doucement, et 
depuis qu’elle avait tourné la tête, elle ne voyait plus le train ni le paysage qui fuyait à 
l’extérieur. Elle assistait à une réunion18 à l’aide de son système de réalité amplifiée (RA)19.

« Notre contribution sera de mettre sur pied une EIHEI, expliqua le lieutenant‑général 
Prior, du Commandement des opérations interarmées. Le lieutenant‑colonel Desai verra 
à ce que l’équipe soit à Urlia d’ici 24 heures. » Partout, autour de la table de conférence 
virtuelle, des humains et des silhouettes d’humains virtuels20 manifestèrent leur 
approbation d’un signe de tête. La réunion se déroulait dans une strate sécurisée du 

16.	�T rains à grande vitesse de la Chine. Voir la page Web : http://www.ctv.ca/CTVNews/TopStories/20110627/ 
china-high-speed-train-test-run-110627/.

17.	� « The New Silk Road ». Voir la page Web : http://www.businessweek.com/magazine/content/08_46/b4108046852388.htm.
18.	�R éunions virtuelles. Voir la page Web : http://www.engagedigital.com/blog/2009/02/27/ibm-saves-320000- 

with-second-life-meeting/.
19.	�R éalité amplifiée. Voir la page Web : http://graphics.cs.columbia.edu/projects/mars/.
20.	�L aboratoire sur les interactions avec les humains virtuels. Voir la page Web : http://vhil.stanford.edu/.
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réseau téléinformatique protégé plurinational du gouvernement; l’environnement dans 
lequel se trouvaient les participants était un descendant lointain des mondes en ligne 
comme Second Life©21, où les gens étaient représentés par des avatars générés par un 
ordinateur22. Dans le cas présent, toutefois, la plupart des avatars étaient photoréalistes23, 
et Desai aurait juré que la salle elle‑même était réelle si elle n’avait pu sentir la vibration 
du train dans son corps.

Une représentante d’un ONG demanda : « Que fera l’EIHEI? » 
« EIHEI veut dire “équipe d’intervention humanitaire et environnementale intégrée”, 

lui répondit Prior. Il ne s’agit pas d’une unité qui opère en permanence; les équipes de ce 
type sont mises sur pied lorsque nous en avons besoin. » La plupart du temps, l’unité 
restait à l’état de projet et prenait la forme de matériel étiqueté24, de barèmes de dotation 
en aéronefs et en navires, et de liens interpersonnels25. Un superordinateur26 des Forces 
canadiennes jonglait avec les données de la logistique en temps réel, prévoyant l’arrivée 
sur place d’une équipe spécialisée en moins de quelques heures, n’importe où dans le 
monde, en cas de catastrophe.

« Nous serons là pour cerner la cause de l’épidémie, ajouta Desai. De plus, nous 
prévoyons ajouter une nouvelle usine de dessalement27 et, surtout, un réseau de 
distribution d’eau, ce qui contribuera à atténuer les conséquences imprévues d’une 
mission réalisée plus tôt, qui n’a pas tenu compte des enjeux politiques dans la région. »

« Ah! Vraiment?” Deux participants des nouvelles démocraties arabes28 dressèrent 
l’oreille. « Nous pouvons vous aider. »

« Bien, dit Prior. Pouvez‑vous créer quelques instruments de liaison qui pourraient 
travailler avec le colonel? »

« Certainement. » Deux silhouettes humaines prirent forme derrière les représentants 
arabes et firent le tour de la table pour aller s’asseoir derrière Desai. Il s’agissait 
d’instruments de liaison : des avatars, représentant non pas des personnes, mais des 
organismes29. Les instruments de liaison étaient un élément commun de l’Internet tel que 
nous le connaissons de nos jours, mais qui avait évolué au fil des années et comportait 
une couche de gestion massive répartie des intervenants30. Il était possible d’interagir avec 
un instrument de liaison d’un pays, d’une entreprise ou d’une personne, comme si cet 
instrument était aussi une personne. Conçus à des fins précises, les instruments de liaison 
présentaient automatiquement les caractéristiques de la personne morale qu’ils 
représentaient. Ces caractéristiques se manifestaient dans l’apparence et le style personnel 

21.	� « Qu’est-ce que Second Life? » Voir la page Web : http://secondlife.com/whatis/?lang=fr-FR.
22.	�G énération automatisée d’avatars humains personnalisés. Voir la page Web : http://www.mpi-inf.mpg.de/ 

~edeaguia/publications/deAguiar_vrst05.pdf.
23.	�A vatars photoréalistes. Voir la page Web : http://www.image-metrics.com/?page_id=349.
24.	�F iche d’information sur l’identification par radiofréquence (IRF), à l’adresse http://www.priv.gc.ca/ 

resource/fs-fi/02_05_d_28_f.asp. 
25.	�T endances relatives au réseautage social. Voir la page Web : http://blogs.hbr.org/cs/2009/11/ 

six_social_media_trends.html.
26.	�L es 500 superordinateurs les plus performants. Voir la page Web : http://www.top500.org/.
27.	�L e dessalement à l’aide de la nanotechnologie. Voir la page Web : http://nanotechnologytoday.blogspot.com/ 

2006/11/nanotech-water-desalination-membrane.html.
28.	�L e Printemps arabe. Voir la page Web : http://www.guardian.co.uk/world/interactive/2011/mar/22/ 

middle-east-protest-interactive-timeline.
29.	� « Personnification des entreprises ». Voir la page Web : http://fr.wikipedia.org/wiki/Personnification_des_entreprises.
30.	�S ystème de gestion des intervenants. Voir la page Web : http://www.consultationmanager.com/.
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de l’instrument de liaison; par exemple, avant que la puissance et l’utilité des instruments 
de liaison ne soient reconnues par l’ensemble des utilisateurs du réseau mondial, une 
entreprise qui se vantait d’être honnête et transparente, mais qui s’était fait prendre à 
exercer des activités illégales, avait l’apparence d’une personne louche aux allures de 
fouine31. Toutefois, les pirates informatiques n’avaient pas tardé à se rendre compte de 
l’importance des instruments de liaison et avaient commencé à offrir des services virtuels 
de déguisement, c’est‑à‑dire qu’ils dissociaient l’apparence d’un instrument de liaison 
donné du comportement de son propriétaire, à prix d’or. Pour établir si un instrument de 
liaison représentait fidèlement son propriétaire, il fallait maintenant effectuer une 
recherche et une analyse, comme dans le bon vieux temps. 

Les deux instruments de liaison de la société de gestion des eaux qui venaient d’être 
ajoutés à la liste de service de Desai avaient l’air de jeunes femmes honnêtes.

« Qu’en est‑il de l’épidémie? », demanda un représentant du ministère de la Santé et 
de la Sécurité dans la Zone plurinationale indo‑pakistanaise32. « Ils l’appellent la nouvelle 
suette. Ils ne savent pas de quoi il s’agit; elle ne ressemble à aucune maladie connue. Les 
gens meurent, et nous devons agir immédiatement, avant qu’elle ne sème la panique 
générale ou qu’elle ne se soit propagée à la grandeur de la planète. »

Le ministre des Affaires étrangères de la Zone plurinationale indo‑pakistanaise leva la 
main. Il présidait la réunion, et c’était son Bureau qui avait convoqué tous les intervenants 
à la réunion. « Chaque chose en son temps, dit‑il. Maintenant que des organismes 
étrangers ont été appelés en renfort, nous devons déterminer la portée de l’opération. 
Premièrement, nous faisons face à l’apparition simultanée d’une multitude de problèmes : 
la sécheresse, la migration massive des fermiers vers la ville, la criminalité et la corruption, 
et puis cette épidémie. Aucun groupe ne sera en mesure de gérer tous ces problèmes; c’est 
pourquoi je vous ai demandé d’être ici aujourd’hui. Mais je dois obtenir un consensus sur 
la manière dont nous nous y prendrons pour gérer la situation. »

Il fit quelque chose à son bout de la connexion, et l’illusion qu’ils étaient tous assis 
ensemble dans une salle de conférences disparut33. Il avait éliminé un mur complet du 
bureau, et des organigrammes se mirent à apparaître dans l’obscurité, plus loin, comme 
des nuages étranges dans un ciel infini. « Il faudra que les organismes externes travaillent 
sous notre direction; êtes‑vous en mesure de le faire? » La question s’adressait au  
colonel Campbell, directeur du Bureau d’affectation rapide du contingent canadien.

Campbell hocha la tête en signe d’approbation. « Une partie de notre doctrine porte 
sur ce que nous appelons l’approche globale. Nous avons passé quelques décennies à 
mettre en pratique les principes des opérations multilatérales; j’ai pensé que c’était la 
raison pour laquelle vous nous aviez appelés au départ. L’EIHEI est un exemple de ce que 
nous appelons un ensemble de capacités, soit des concepts opérationnels, des structures 
de commandement et de forces, la doctrine et les programmes d’instruction et d’éducation 
correspondants, des outils technologiques et des systèmes avec l’infrastructure nécessaire, 

31.	�G estion en ligne de la réputation. Voir la page Web : http://www.brandseye.com/.
32.	�S elon les prévisions, les États « plurinationaux » deviendront une réalité de plus en plus commune dans notre ère.  

Dans le contexte qui nous intéresse, la création d’une « zone » plurinationale liant l’Inde et le Pakistan serait une bonne 
solution pour réduire les tensions dans cette région.

33.	�S alles de conférence virtuelles. Voir la page Web : http://www.businessweek.com/stories/2007-04-16/ 
the-virtual-meeting-roombusinessweek-business-news-stock-market-and-financial-advice.
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qui peuvent être rassemblés rapidement aux fins de la réalisation d’une mission 
particulière. Dans le contexte d’une coalition, nos ensembles de capacités incluent des 
outils et des procédures qui nous permettent de parvenir rapidement à un consensus avec 
nos partenaires. Nos soldats ont reçu toute la formation voulue pour contribuer à 
l’autosynchronisation et à la souplesse du commandement. Par exemple, dans une 
opération comme celle que nous nous apprêtons à mener, nous créons pour chaque 
personne, du commandant d’unité aux soldats, un document exposant ses droits 
décisionnels. De cette façon, chacun connaît ce qu’il peut décider de manière autonome34, 
et tous les soldats ont reçu la formation leur permettant de comprendre à quel moment 
ils peuvent exercer le pouvoir qui leur est conféré. Ces concepts opérationnels sont tous 
fondés sur l’approche globale et sur les pratiques adoptées par l’OTAN relativement à 
l’emploi des capacités réseaucentriques. »

Le ministre regarda attentivement le lieutenant‑général Prior. « Alors, qui est votre 
patron? »

Prior ne mordit pas à l’hameçon. « Je suis le commandant du Commandement des 
opérations interarmées du Canada. Ma supérieure immédiate est le chef d’état‑major de 
la Défense, et son supérieur est le ministre de la Sécurité nationale et internationale. »

Le ministre sourit, mais le maire d’Urlia bougea dans sa chaise virtuelle et dit :  
« Je n’aime pas ça. Devant qui ces étrangers seront‑ils responsables? »

« Raheem, je sais que vous vous sentez envahi, dit le ministre, mais cette ville est 
toujours la vôtre. Cette équipe d’intervention canadienne a deux tâches à accomplir : 
régler le problème de l’eau et trouver la cause de l’épidémie. Elle agira avec votre 
autorisation; elle ne va pas empiéter sur votre pouvoir. »

Il se retourna pour pointer son doigt vers l’un des organigrammes qui flottaient 
derrière lui. « La fonction du commandement et contrôle est habituellement assurée par 
une chaîne hiérarchique. Cette opération n’a rien à voir avec la hiérarchie. Nous aussi, 
nous sommes capables d’adopter de nouveaux styles d’opérations, mon général, dit‑il à 
Prior. Nous avons effectué une analyse de la compatibilité de nos ressources avec la 
stratégie35, et les résultats nous montrent que nous devrions gérer le problème dans le 
cadre d’un réseau complètement intégré36. Le pouvoir résidera dans une vision claire 
commune de ce que nous souhaitons accomplir. Vos droits décisionnels découleront de 
cette vision. Nous utiliserons la technologie de liaison pour coordonner nos efforts. »

« Hum, dit le maire. C’est vrai ce qu’on dit sur le renouveau de la pensée médiévale37. 
Il n’y a plus personne qui a le pouvoir d’agir sur quoi que ce soit. »

Le lieutenant‑général Prior fit un signe de tête au colonel Campbell qui, de son côté, 

34.	�R éduction de l’autonomie par la normalisation. Voir la page Web : http://citeseerx.ist.psu.edu/viewdoc/ 
download?doi=10.1.1.17.1457&rep=rep1&type=pdf.

35.	�D ans le présent scénario, des outils sont intégrés à des systèmes informatiques ministériels et gouvernementaux,  
plus particulièrement le système de liaison, pour faciliter l’analyse de la compatibilité des ressources avec la stratégie : 
http://en.wikipedia.org/wiki/Strategic_fit.

36.	�A daptation des structures pour qu’elles répondent à de nouveaux besoins. Voir la page Web :  
http://www.orgnet.com/orgchart.html.

37.	�I l fait référence à une théorie avancée par Hedley Bull, qui estime que la souveraineté nationale est en déclin,  
mais qu’aucun gouvernement mondial ne la remplacera; selon cette théorie le pouvoir sera diffusé d’une manière 
approximative. Pour connaître les idées qui circulent à ce sujet, voir la page Web : http://www.30giorni.it/us/ 
articolo.asp?id=5335.
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ouvrit un canal privé pour communiquer avec Desai. « Allez‑y, dit‑il. Nous aurons besoin 
que votre équipe soit sur le terrain d’ici 24 heures. » 

« Avec votre permission, mesdames et messieurs », dit Desai, qui s’inclina et sortit de 
la réunion virtuelle. Elle se retrouva dans le train, entourée de passagers qui ronflaient, 
dans un paysage surréaliste qui passait à toute vitesse, en vacillant.

Les autorisations nécessaires avaient été données. Elle accéda à une interface de 
commandement virtuel et commença à choisir des éléments de l’ensemble des capacités. 
Elle s’affairait à cette tâche depuis une demi‑heure lorsque le colonel Campbell lui envoya 
un message. Elle laissa entrer le colonel dans son environnement de travail, et l’avatar qui 
le représentait tendit le cou pour voir toutes les fenêtres ouvertes et les cartes. « Je n’ai 
jamais été à Urlia, dit‑il. La ville la plus près où je suis allé est Zefra. Six millions 
d’habitants, dites‑vous? »

« Elle n’existait pas il y a 20 ans, coupa l’instrument de liaison qui représentait la ville 
que Desai voyait grâce à son interface. Autrefois, je n’étais qu’une savane. Lorsque la côte 
a été inondée38, les habitants qui avaient perdu leur maison sont venus s’installer sur un 
terrain surélevé, et mon site se trouvait tout simplement sur le tracé du train rapide. 
Maintenant, je suis un centre portuaire et ferroviaire important pour la Zone plurinationale 
de l’Inde et du Pakistan. » 

« Alors, êtes‑vous Indien ou Pakistanais? », demanda Campbell.
« Ni l’un ni l’autre, répondit l’instrument de liaison. Je suis Indien et Pakistanais. Je 

ressemble beaucoup aux autres nouvelles villes qui comptent plusieurs millions 
d’habitants39 : je suis une ville semi‑autonome en raison de ma taille et de mon poids 
économique. » Comme le maire l’avait fait remarquer plus tôt durant la réunion, les États 
nationaux avaient graduellement perdu du pouvoir durant les dernières décennies, et les 
mégapoles40 faisaient partie des structures qui allaient remplir le vide créé par leur perte 
de pouvoir41. En Amérique du Nord, le laissez‑passer de transport en commun universel 
de Cascadia42, la mégapole réunissant Seattle, Portland et Vancouver, avait presque acquis 
la valeur d’un passeport. Cette tendance n’était nulle part plus évidente que dans les 
régions où le gouvernement n’avait jamais pu exercer un grand pouvoir central.

« Il semble que même si la famine sévit dans l’arrière‑pays, je devrai passer par 
l’administration municipale pour m’occuper du problème, ajouta Desai en grimaçant. Si 
nous voulons apporter de l’eau potable et des médicaments aux populations qui vivent 
dans la région touchée, nous devons jouer le jeu avec tout le monde. Chacun des quartiers 
pourrait être dirigé par le conseil municipal, des gangs, des clans, divers chefs religieux43 
ou un nombre indéterminé de milices. Un nombre substantiel de personnes appartiennent 

38.	� Changement du niveau de la mer. Voir la page Web : http://www.epa.gov/climatechange/science/futureslc.html.
39.	� « Largest Cities of the World ». Voir la page Web : http://www.worldatlas.com/citypops.htm.
40.	�F ondation des mégapoles. Voir la page Web : http://megacities.nl/.
41.	� Changement au chapitre de l’équilibre des pouvoirs, qui seront exercés par les villes plutôt que par l’État.  

Voir la page Web : http://www.planetizen.com/node/45595.
42.	� Cascadia. Voir la page Web : http://www.america2050.org/cascadia.html.
43.	� Pensez à la répartition des groupes religieux à Karachi, au Pakistan, en 1998 : musulmans chiites et sunnites (96,45 %), 

chrétiens (2,42 %), hindous (0,86 %), musulmans ahmadis (0,17 %) et autres groupes (0,10 %). Les autres groupes 
religieux comprennent les adeptes du parsisme, les sikhs, les adeptes du bahaïsme, les juifs et les bouddhistes. Environ 
65 % des musulmans sont sunnites, et 30 %, chiites.
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à un pays formé en ligne44, mais n’ont même pas un passeport de la Zone plurinationale. 
C’est la raison pour laquelle je veux que l’aumônier Sokolow fasse partie de l’équipe. Il 
s’agit d’un médiateur qualifié et expérimenté, et il a déjà travaillé auprès de conseils de 
paix locaux45. De plus, il est citoyen d’au moins 12 infocraties46. »

« Mais pas de celle d’Urlia. »
« C’est exact, mais il devrait y avoir un certain chevauchement. Écoutez, Les, je sais 

que vous ne faites pas confiance à Sokolow… »
« J’ai bien peur que nous ne puissions pas compter sur lui pour garder nos intérêts en tête. 

Il semble prendre ses affiliations en ligne plus au sérieux que sa citoyenneté canadienne. »
« Ses affiliations sont exactement la raison pour laquelle je le veux, admit‑elle avec un 

sourire. » Campbell sourcilla, et elle enchaîna immédiatement : « Sokolow est 
pratiquement une tête d’affiche; il représente le modèle de la politique étrangère de la 
Sécurité humaine47. Pour ce qui est de la façon de présenter notre rôle à la population, au 
pays, Prior m’a dit que nous devons lui expliquer que nous ne luttons pas contre un 
ennemi humain, seulement contre une sécheresse, la famine et une nouvelle maladie, en 
plus. De l’avis de Sokolow, les États nationaux sont des outils qui nous permettront de 
faire avancer les choses. Il les voit comme des logiciels. Par contre, il se soucie des gens. 
Nous pouvons être certains qu’il ne perdra pas de vue l’essentiel de la mission. »

« Si vous présentez les choses de cette manière, je suis d’accord, dit Campbell. 
Assurez‑vous de garder l’œil sur lui. »

Elle créa un instrument de liaison virtuel chargé d’attribuer les tâches48, qui allait 
amorcer les démarches visant la mutation de Sokolow.

Elle comprenait ce que pouvait ressentir Campbell à l’égard de Sokolow. Celui‑ci était 
l’un des plus jeunes aumôniers de l’armée au sein du service, et il faisait partie d’une 
génération de jeunes qui ne semblaient pas avoir le sentiment d’appartenir à quelque État 
national traditionnel que ce soit49. Le plurinationalisme avait servi de fondement de la 
philosophie politique; les environnements en ligne du début, comme Second Life© et 
World of WarcraftMC, avaient établi des systèmes économiques et des collectivités en ligne 
qui étaient transnationales par définition. Brian Sokolow était né et avait été élevé à 
Lethbridge, en Alberta, mais son lieu de naissance ne lui importait pas. Il avait déjà 
raconté à Desai que lui et d’autres personnes ayant des vues semblables aux siennes 
avaient l’impression de former une diaspora; quant à lui, il était un exilé, non pas d’un 
pays physique, mais d’un lieu strictement virtuel connu sous le nom d’Aephoria50.

Alors, Desai avait délibérément inclus un pays virtuel reposant sur la foi religieuse 
(mais non pas sur une confession particulière) dans son opération. Sa décision allait avoir 
des répercussions sur les relations diplomatiques et les opérations, même si Sokolow était 
supposément un citoyen canadien.

44.	� Créer un pays en ligne, NationStates. Voir la page Web : http://www.nationstates.net/.
45.	� Voir l’appendice.
46.	� Une infocratie est un organisme dont le fonctionnement repose sur la circulation de l’information. Voir la page Web : 

http://en.wiktionary.org/wiki/infocracy.
47.	� Portail sur la sécurité humaine, qui se trouve à l’adresse  http://www.humansecuritygateway.com/index_fr.php.
48.	�I nformatique en nuage. Voir la page Web : http://www.infoworld.com/d/cloud-computing/what-cloud-computing-

really-means-031.
49.	� « Apatrides ». Voir la page Web : http://www.unhcr.fr/pages/4aae621d3d4.html.
50.	� « The Diaspora Effect: The Influence of Exiles on Their Cultures of Origin ». Voir la page Web :  

http://www.management-aims.com/PapersMgmt/21Kilduff.pdf.
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Une voix agréable, générée par un ordinateur, sortit de haut‑parleurs : « Nous entrons 
maintenant en Afghanistan ».

Desai se tourna vers la fenêtre; il lui semblait important de remarquer qu’elle 
franchissait une frontière traditionnelle, même si elle savait qu’une telle idée ferait sans 
doute rire Sokolow. Elle avança la main et toucha la fenêtre51; des lignes et des lettres y 
apparurent, montrant la frontière et indiquant le nom des régions qui se trouvaient de 
chaque côté. Le train était déjà entré dans la province de Badakhshan, et l’inscription 
Ishkashim figurait sur les montagnes qui passaient dans sa fenêtre, à l’ouest. De petites 
icônes scintillaient ici et là sur la vitre, et elle tapa sur l’une d’elles. L’icône s’agrandit et 
se transforma en une photographie, prise de jour, de la vallée Sultan–Ishkashim, à travers 
de laquelle le train filait maintenant à toute vitesse. Elle pouvait voir se profiler les ruines 
de bâtiments abandonnés le long du lit d’une rivière asséchée52. Les glaciers, à l’est, étaient 
en train de disparaître53, et la végétation ne poussait plus à cet endroit54, mais une ville 
scintillante attirait le regard au loin : Rubati Cheltan, qui n’était autrefois qu’un village, 
était devenu un centre minier et commercial desservi par la Route de la soie. Elle vérifia 
le trajet; son train n’allait pas s’arrêter à cet endroit.

L’instrument de liaison virtuel qui représentait Urlia était en train d’expliquer à 
Campbell le labyrinthe des clans, des gangs, des conseils plurinationaux et des chefs 
religieux qui dirigeaient la ville. Il secouait la tête devant la complexité de tous ces réseaux.

« Ne cherchez pas à vous souvenir de tout ça55, dit Desai. C’est à cela que sert le 
système d’accroissement cognitif56. »

« Je me suis toujours méfié de cela », se plaignit‑il. J’aime savoir avec qui j’ai affaire. » 
« Vous faites affaire avec des personnes qui sont profondément divisées, répondit‑elle, 

et pas seulement sur le plan des idéaux politiques. Urlia se situe sur la ligne de faille 
ethno‑religieuse qui divise l’Inde et le Pakistan, quelque part entre le XVIIe et  
le XXIe siècle. La pauvreté afflige une bonne partie de la ville, mais il y a des panneaux 
solaires sur tous les toits et des fabricateurs57 dans chaque maison. »

« Alors, quel sera votre premier objectif une fois que vous serez arrivée? » 
« Bon, nous allons nous dépêcher à fournir un service de distribution d’eau et à établir 

un hôpital mobile. Je fais venir tout ce qu’il faut de l’Australie, par voie aérienne. Mais 
ma première tâche va être d’obtenir l’appui des chefs locaux58. Et cela signifie, dit‑elle en 

51.	�É crans tactiques en verre. Voir la page Web : http://www.prodisplay.com/interactive-glass-touch-screens.html.
52.	� « Rivers Losing Water Due to Climate change ». Voir la page Web : http://www.livescience.com/5417-rivers-losing-

water-due-climate-change.html.
53.	�R ecul des glaciers. Voir la page Web : http://earthobservatory.nasa.gov/IOTD/view.php?id=4594.
54.	� Changements climatiques, désertification et migration. Voir la page Web : http://www.rtcc.org/climate-change-

desertification-and-migration-connecting-the-dots/
55.	� Casque d’électrostimulation crânienne qui améliore la fonction mentale. Voir la page Web : http://blogs.

scientificamerican.com/observations/2012/02/06/ethical-questions-surround-electrical-thinking-cap-that-improves-
mental-functions/.

56.	�L ’accroissement cognitif est un nouveau domaine d’étude scientifique qui porte sur la possibilité de créer des outils 
informatiques permettant d’augmenter les capacités des utilisateurs, dont la cognition ne serait plus limitée par les 
goulots d’étranglement, le plafonnement et les penchants et qui auraient une plus grande faculté de prendre des 
décisions. Voir la page Web : http://rev.sagepub.com/content/5/1/195.abstract.

57.	�E n 2012, les imprimantes tridimensionnelles ou « fabricateurs » permettent d’« imprimer » des objets en  
trois dimensions à l’aide de divers matériaux. Les fabricateurs, tels qu’ils pourraient être en 2040, sont capables de 
s’autorépliquer et de créer des pièces d’équipement électroniques et mécaniques complexes. Voir la page Web : http://
www.pcworld.com/article/212440/the_3d_printer_revolution_countdown_print_your_own_pc_coming_shortly.html.

58.	�M obilisation des dirigeants clés. Voir la page Web : http://vanguardmagazine.ca/religious-leader-engagement-a-new-
capability-for-conflict-mitigation-in-operations/.
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soupirant, que je devrai consacrer une journée entière à de vraies réunions, en personne, 
j’en ai bien peur ». 

Campbell rit. « Vous feriez bien de prendre votre Alertec59. »
« Je n’ai pas attendu que vous me le disiez, dit‑elle. » Campbell raccrocha. Desai tapa 

sur une touche virtuelle60, et l’EIHEI se matérialisa.
Dans un entrepôt de Toronto, des chariots élévateurs à fourche automatisés61 

commencèrent à charger de la marchandise sur des châssis mobiles; les tâches 
administratives liées à l’affectation de fonds et à l’attribution de matériel avaient été 
effectuées en ligne en quelques secondes. Les membres de l’équipe reçurent leurs ordres à 
l’instant même où les arrangements nécessaires étaient pris pour leur vol. Divers 
instruments de liaison établissaient les ententes nécessaires pour la mutation des membres 
de l’équipe et pour que les personnes qui étaient déjà affectées à d’autres tâches puissent 
obtenir un congé. Et, quelque part à Ottawa, un système intelligent62 au repos se retrouva 
tout à coup en train de télécharger de l’information sur tout ce qui était connu à propos 
d’Urlia et de son climat politique.

Avant même que Desai n’ait eu le temps de reculer sur son siège et de tourner son 
regard vers la fenêtre du train pour voir le paysage qui filait, les messages informatisés et 
les directives devant être envoyés à des diplomates canadiens à Kaboul, à Islamabad et à 
New Delhi avaient été mis à jour63. Des diplomates virtuels d’Aephoria et d’autres pays 
en ligne avaient commencé à négocier. Au moment où le train de Desai entrait au Pakistan 
pour se diriger vers la côte, tous les systèmes intelligents basés en nuage64 mis en service 
pour l’EIHEI étaient entrés en état d’attente. C’était absurde, mais elle avait l’impression 
de participer à une course avec le train, et que l’EIHEI et toute l’équipe d’intervention 
d’urgence d’Urlia étaient un prix qu’elle aurait remporté ou perdu à l’aube.

59.	�M arque de fabrique d’un médicament vendu sans ordonnance en 2040, qui réduit le nombre d’heures de sommeil 
nécessaires. Voir les pages Web qui se trouvent aux adresses suivantes : http://www.modafinil.com/article/soldiers.html 
et http://www.pmprb-cepmb.gc.ca/francais/view.asp?x=524&mp=117.

60.	�I nterface comme celle qui figure dans le film Rapport minoritaire. Voir la page Web : http://singularityhub.com/ 
2010/02/17/minority-report-interface-is-real-hitting-mainstream-soon-video/.

61.	� Chariots élévateurs et systèmes de manutention automatisés. Voir la page Web : http://www.robotics.org/content-
detail.cfm/Industrial-Robotics-Featured-Article/Robotic-Material-Handling/content_id/3767.

62.	�O rdinateur Watson conçu par IBM. Voir la page Web : http://www-03.ibm.com/innovation/us/watson/watson-for-a-
smarter-planet/index.html.

63.	�A utrefois, des comités pouvaient passer des semaines ou des mois à se chamailler et à chercher à obtenir les 
autorisations nécessaires à l’interne avant que le ministère des Affaires étrangères et du Commerce international 
(MAECI) n’envisage même d’établir de nouvelles directives pour les diplomates. Depuis que la crise qui secouait Urlia 
occupait la scène centrale du monde et que le nouveau ministère de la Sécurité nationale et internationale du Canada 
avait été établi, des changements avaient été apportés sans heurts, certes, mais non pas sans l’appui et l’autorisation 
des dirigeants politiques.

64.	�I nterface de programmation d’applications (API) Prédiction de Google. Voir la page Web : http://code.google.com/ 
apis/predict/.
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DISCUSSION

Au début du récit, nous sommes initiés au concept d’une force opérationnelle d’intervention 
humanitaire et environnementale à déploiement rapide (l’EIHEI) plus ou moins semblable 
à l’Équipe d’intervention en cas de catastrophe (EICC) qui existe actuellement dans les 
Forces canadiennes. Si l’on considère les changements climatiques déjà amorcés et l’absence 
de consensus parmi nos dirigeants politiques sur les moyens à prendre pour gérer les 
répercussions indésirables de ces changements, de quelle façon faudrait‑il modifier les 
concepts actuels relatifs aux structures des forces, aux véhicules, à l’équipement et à l’emploi 
des forces pour qu’ils demeurent utiles à l’avenir? Dans quelle mesure les organismes comme 
l’EICC pourraient‑ils jouer un rôle plus important à l’avenir? De quelles nouvelles capacités 
ou capacités élargies un organisme comme l’EICC pourrait‑il avoir besoin dans 30 ans?

La présente section décrit un concept révolutionnaire relativement à l’état de préparation 
et aux forces de l’avenir. En effet, grâce à la tenue de réunions virtuelles, au recours à des 
instruments de liaison, à l’utilisation de superordinateurs et à l’étiquetage du matériel 
stocké aux fins de suivi, il suffit que quelqu’un appuie sur un bouton virtuel pour qu’une 
force opérationnelle militaire puisse être mise sur pied et installée dans le théâtre en 
seulement 24 heures. Serait‑il souhaitable d’appliquer un tel concept et, le cas échéant, que 
faudrait‑il changer pour qu’il puisse être appliqué? Sinon, pourquoi pas? Quels pourraient 
être les embûches de l’automatisation des tâches administratives liées à la préparation des 
déploiements et au déploiement d’une force? 

De quelle façon l’emploi généralisé d’un réseau doté d’outils puissants permettant 
l’automatisation de la planification et de la prise de décisions pourrait‑il modifier le besoin 
de tenir des activités d’instruction collective dans le monde réel, en présence de personnes 
réelles, avant le déploiement d’un groupe comme l’EIHEI? Quelle serait l’incidence de 
l’emploi d’un tel réseau sur l’établissement de la confiance et d’un climat favorable à la 
cohésion au sein d’une équipe? Combien de fois, au minimum, l’équipe virtuelle devrait‑elle 
se réunir dans un lieu réel/physique? Est‑ce possible d’imaginer que des séances 
d’entraînement virtuelles puissent tenir lieu d’exercices d’entraînement préparatoires 
collectifs? L’adoption du paradigme « former, avertir, déployer » est‑elle envisageable pour 
l’emploi de forces militaires polyvalentes, qui s’inscrit habituellement dans le paradigme « 
avertir, former, déployer »? Ou serait‑il préférable de réserver l’application du nouveau 
paradigme à l’emploi d’unités spéciales d’intervention rapide?

Nous faisons connaissance avec un ensemble de personnages dans lequel la répartition 
des hommes et des femmes est plus équilibrée qu’elle ne l’est de nos jours dans la plupart 
des organismes de défense et de sécurité. En effet, dans le récit de fiction, plusieurs femmes 
occupent un poste clé, dont le lieutenant‑colonel Vanda Desai qui, à titre de chef de l’EIHEI, 
commande une force opérationnelle polyvalente affectée à des opérations expéditionnaires. 
Dans quelle mesure les organismes de défense et de sécurité de l’avenir chercheront‑ils à 
répartir les postes d’une manière équilibrée entre les hommes et les femmes? Quels 
changements faudrait‑il apporter dans notre façon de procéder pour le recrutement, 
l’instruction, l’embauche et l’évaluation du rendement, ainsi que dans notre structure 
organisationnelle, pour corriger le déséquilibre actuel? Quels risques et avantages l’atteinte 
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des objectifs liés à l’égalité des sexes présenterait‑elle pour la conduite des opérations 
menées par les FC de l’avenir, et quelles possibilités ouvrirait‑elle?

Il est souvent question des technologies visant l’amélioration des capacités humaines dans 
Crise à Urlia. Par exemple, Desai prend une substance atténuant l’effet de la fatigue physique 
et mentale pour améliorer son rendement et compte sur un système qui accroît ses capacités 
cognitives. Peut‑on imaginer que les membres des générations futures seront plus tolérants 
ou même complètement ouverts à l’idée de consommer des substances permettant d’améliorer 
le rendement et d’intégrer aux humains des capacités fournies par des ordinateurs? 
Réfléchissez aux ramifications possibles sur le plan de l’éthique qu’aurait l’emploi de 
médicaments d’ordonnance permettant de compenser les limites naturelles des humains. Les 
interventions chirurgicales visant à améliorer les capacités humaines, par exemple le 
remplacement de membres ou la pose d’interfaces permettant la communication entre un 
ordinateur et le cerveau, pourraient‑elles être trop invasives pour être considérées comme un 
moyen pratique ou souhaitable si elles étaient pratiquées aux fins de la défense? Dans quelles 
situations les FC pourraient‑elles encourager l’emploi de moyens technologiques améliorant 
les capacités humaines et dans quels cas devraient‑elles l’interdire? Les avantages que pourrait 
procurer l’emploi de moyens technologiques améliorant les capacités humaines l’emportent‑ils 
sur les complications éthiques, juridiques et morales qui pourraient découler de leur emploi?

Les systèmes technologiques basés sur l’intelligence artificielle (IA) permettant 
d’améliorer la capacité cognitive et la prise de décisions, tels que ceux qui sont décrits dans 
la présente section, risqueraient‑ils de déposséder leurs utilisateurs de leur volonté et/ou 
d’être employés à des fins malveillantes? Que faudrait‑il faire pour que l’introduction de 
systèmes technologiques intelligents permette de prendre de meilleures décisions sans 
pour autant entraîner de répercussions sur les plans moral, éthique et juridique?

À la lumière de ce que nous savons des tendances actuelles relativement à la répartition 
des outils technologiques, dans quelle mesure devrions‑nous souhaiter que leur emploi soit 
plus répandu? Devrait‑il l’être? Réfléchissez, en prenant en considération les coûts de 
développement d’outils technologiques avancés et les problèmes liés à l’accès à de tels outils, 
tant à l’échelle nationale qu’à l’échelle internationale, à ce qui se produirait si jamais les 
coûts liés au développement et à l’acquisition des permis d’utilisation diminuaient.

Le processus de planification décrit dans la présente section repose sur une grande 
utilisation d’un réseau puissant, y compris d’« instruments de liaison » qui aident les 
responsables à coordonner un large éventail d’activités. Ces instruments sont des outils 
automatisés et non pas des personnes. Quelle incidence leur présence pourrait‑elle avoir 
sur l’établissement d’un climat de confiance au sein d’une nouvelle équipe?

La présence de divers intervenants à la réunion dont il est question dans le récit donne 
à penser que le concept de l’approche globale a été reconnu mondialement et que son 
application aux relations internationales est généralisée en 2040. Cette situation est‑elle 
probable? Pourquoi ou, sinon, pourquoi pas?

Réfléchissez à l’incidence que pourrait avoir, avec le temps, une augmentation à l’échelle 
planétaire du nombre d’organisations humanitaires et d’infocraties, comme c’est le cas dans 
le récit, sur le patriotisme et les allégeances, sur l’attrait qu’exerce l’idée de s’enrôler au sein 
d’une force armée ou même sur la façon de percevoir la nature des établissements militaires. 
Quels changements faudrait‑il apporter aux stratégies de recrutement pour qu’elles 
tiennent compte de l’évolution des priorités et des allégeances au sein de la population?
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Dans la présente section, il est question d’un nouvel organisme de défense et de sécurité, 
appelé le ministère de la Sécurité nationale et internationale. Quels seraient les avantages 
et les risques de confier à un seul ministère les responsabilités liées à la défense et à la 
sécurité, tant pour les opérations menées au pays et que pour les opérations expéditionnaires?

La présente section expose le concept de l’automatisation de l’attribution des droits 
décisionnels et de l’encadrement de l’autonomie en fonction d’une vision commune. 
L’application de ce concept pourrait‑elle être trop limitative ou deviendra‑t‑elle absolument 
nécessaire étant donné la complexité croissante des opérations de défense et de stabilité? 
Quelle incidence un tel système de gestion des droits décisionnels pourrait‑il avoir sur les 
règles d’engagement? Demandez‑vous si l’attribution automatisée de droits décisionnels 
appuierait le commandement de mission ou, au contraire, si elle y nuirait.

L’EIHEI qui a été déployée comporte des éléments relevant de partenaires multinationaux, 
comme un service de distribution d’eau et un hôpital mobile. Réfléchissez aux problèmes 
d’interopérabilité qu’il faudrait régler si plusieurs pays collaboraient à une opération, 
comme ceux liés à l’exercice du pouvoir et au transport. Pensez aussi à la complexité de la 
tâche à accomplir s’il fallait élaborer un plan multinational de gestion de la disponibilité 
opérationnelle. Quels moyens faudrait‑il prendre pour surmonter les obstacles?

La présente section expose le concept de la perméabilité interorganisationnelle, favorisée 
par l’emploi d’outils automatisés prenant la forme d’instruments de liaison virtuels. Quels 
changements techniques, structurels ou organisationnels faudrait‑il apporter pour que ce 
concept puisse se transposer dans la réalité?
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CHAPitre 2 – premier contact

« Où cette eau se trouve‑t‑elle donc? Comment pouvons‑nous être de bons hôtes si nous 
n’avons même pas d’eau potable à offrir65? » Hazir Rumay se dirigea vers la porte, puis 
il se rappela qu’il portait ses lunettes de réalité amplifiée66. Il tapa sur une branche de ses 
lunettes et regarda à travers le plancher67 pour voir où son fils aîné se trouvait. L’image à 
basse résolution révéla que le garçon était en train de monter l’escalier et qu’il transportait 
quelque chose.

Hazir balaya rapidement le reste du bâtiment. Ses employés étaient tous à leur poste 
et faisaient leur travail consciencieusement malgré le crépitement lointain de tirs qui, du 
moins l’espérait‑il, ne provenaient que d’une autre émeute. Mal à l’aise, il se rendit à la 
fenêtre et ajusta l’écran de ses lunettes de façon à pouvoir voir la circulation locale. Les 
tours grises en béton, leurs fenêtres recouvertes d’une pellicule solaire empoussiérée68, les 
rues surplombées d’un enchevêtrement de câbles effilochés, tout s’estompa un peu, mais 
les voitures, les camions et les taxis collectifs devinrent soudainement parfaitement clairs. 
Il pouvait même les voir à travers les bâtiments69; Hazir avait été impressionné par cet 
effet 10 ans plus tôt, mais il en avait pris l’habitude depuis. Plusieurs taxis sans 
conducteur70 se frayaient un chemin dans la circulation et, portant un masque blanc, les 
quelques personnes qui avaient osé sortir se précipitaient en avant, mais sinon les rues 
semblaient vides. Soudainement, deux véhicules militaires tournèrent à une intersection, 
tout près. Ils étaient jusque‑là restés invisibles dans l’image que lui donnaient ses lunettes 
de RA, ce qui, maintenant qu’il y pensait, avait du bon sens du point de vue de la sécurité, 
mais il se sentit tout de même un peu déconcerté. Ces Canadiens avaient une sorte de 
pouvoir sur le système de RA. Cela lui donnerait de quoi réfléchir, plus tard.

« Ah! » Il se dirigea vers l’escalier dès que les véhicules arrivèrent en face du bâtiment; 
il se remit à boiter, comme chaque fois qu’il se dépêchait. Étant donné qu’il portait un 
exosquelette71 pour que sa jambe droite soit moins sollicitée, il donnait un coup de plus 
sur les marches à chaque pas qu’il faisait dans l’escalier, de sorte que dans l’usine, tout le 

65.	� Pénurie d’eau. Voir la page Web : http://www.unep.org/dewa/vitalwater/jpg/0222-waterstress-overuse-EN.jpg.
66.	� « Réalité amplifiée : sept choses à retenir ». Voir la page Web : http://net.educause.edu/ir/library/pdf/ELI7007.pdf. 
67.	�S ystème de RA typique. Voir la page Web : http://www.se.rit.edu/~jrv/research/ar/introduction.html#Section1.3.1. 
68.	�T echnologie des photopiles en couches minces. Voir la page Web : http://www.sciencedaily.com/

releases/2010/04/100420132835.htm. 
69.	� « Augmented reality system lets you see through walls ». Voir la page Web : http://www.newscientist.com/article/

dn18036-augmented-reality-system-lets-you-see-through-walls.html.
70.	� « Autonomous Car Navigates the Streets of Berlin ». Voir la page Web : http://www.sciencedaily.com/

releases/2011/09/110920095258.htm.
71.	�E xosquelette XOS 2 de Raytheon. Voir la page Web : http://www.raytheon.com/newsroom/technology/ 

rtn08_exoskeleton/. 
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monde savait quand il arrivait. Il atteignit le rez‑de‑chaussée au moment où la porte 
blindée de l’entrée s’ouvrait, au son de la sonnette, laissant entrer cinq étrangers.

« Entrez! Entrez! » Il étendit les bras pour les englober tous, tandis que le logiciel de 
reconnaissance faciale72 de ses lunettes superposait en lettres brillantes le nom de chacun 
des visiteurs, sur leur tête. « Lieutenant‑Colonel Desai, je suis tellement heureux que vous 
soyez venue en personne; c’est un honneur pour moi de recevoir l’Équipe d’intervention 
humanitaire et environnementale intégrée73. » Il lui serra la main vigoureusement.

« Vous êtes un homme très important à Urlia, M. Rumay, répondit Vanda Desai en 
souriant chaleureusement, et conformément à la doctrine appliquée par les militaires 
canadiens, nous coordonnons le travail de nos forces avec les activités menées par d’autres 
organismes et institutions, y compris des entreprises. Il s’agit pour nous d’une approche 
que nous appelons “globale”. Je suis ici pour voir quel type de collaboration nous 
pourrions établir ensemble pour résoudre la crise qui sévit dans votre ville. » 

Rumay lui rendit son sourire tout en essayant de la jauger. Elle avait les traits typiques 
des habitants du nord de l’Inde, mais son accent était indéniablement celui des Canadiens. 
Il avait l’impression qu’elle était au milieu de la quarantaine, mais il était devenu difficile 
d’évaluer l’âge de quiconque74 dans ces années‑là, plus particulièrement celui des 
personnes qui provenaient de l’Amérique75. « Important? » Il fit un sourire empreint 
d’ironie et de tristesse. « Un mouton est très important pour un tigre, mais je préfère ne 
pas être important de cette manière. » 

« C’est la raison pour laquelle nous sommes ici; nous voulons soulager les personnes 
comme vous. Ah, permettez‑moi de vous présenter Cathy Arkin. Elle est une spécialiste 
des maladies tropicales et travaille pour Santé Canada. Elle collobore avec nous, parce 
que son laboratoire est affilié avec celui que nous avons à RDDC76. » Hazir avait déjà lu 
cette information sur l’étiquette de réalité amplifiée d’Arkin77, mais il sourit poliment 
pendant qu’il serrait la main de la scientifique. Son logiciel ne pouvait identifier  
les trois autres personnes, mais à en juger par leur taille et par les poignets et le col de 
l’exosquelette qui dépassaient à peine des manches et du col de leur uniforme, il supposa 
qu’elles étaient au service d’une agence de sécurité privée. L’une d’elles guidait deux 
robots de transport de marchandises78 chargés de sacs et de boîtes vert olive, qui étaient 
sortis de l’arrière du deuxième véhicule de transport.

Au moment où ils entraient dans l’entrepôt qui se trouvait derrière l’entrée principale, 
Desai passa de l’anglais au pachto. « C’est là tout ce que vous avez? » 

« Nous n’avons pas besoin de beaucoup d’espace pour faire ce que nous faisons. » En 
discutant dans l’une des langues parlées dans la région, ils permettaient à ses employés de 

72.	�R econnaissance faciale. Voir la page d’accueil sur ce sujet, qui se trouve à l’adresse  
http://www.face-rec.org/general-info/. 

73.	�É quipe d’intervention humanitaire et environnementale intégrée.
74.	�S tratégies pour le ralentissement planifié de la sénescence. Voir la page Web :  

http://www.sens.org/sens-research/what-is-sens.
75.	�S uivi médical continu. Voir la page Web : http://web.mit.edu/newsoffice/2011/update-microworms-0217.html. 
76.	�I l s’agit du Centre des sciences pour la sécurité de Recherche et développement pour la Défense Canada (RDDC). Voir la 

page Web : http://www.drdc-rddc.gc.ca/drdc/en/centres/drdc-css-rddc-css/. 
77.	�R eprésentation de données pour la réalité amplifiée mobile. Voir la page Web : http://www.perey.com/ARStandards/

GIST_QRCode_for_AR.pdf. 
78.	� « BigDog – The Most Advanced Rough-Terrain Robot on Earth ». Voir la page Web : http://www.bostondynamics.com/

robot_bigdog.html. 
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comprendre la conversation, ce qui, pensa‑t‑il, expliquait la décision de Desai de passer 
au pachto. Tout de même, cela l’agaçait un peu; il avait peu d’occasions de parler en 
anglais ces temps‑ci, d’autant plus que tous les terminaux qu’il utilisait, qu’ils soient 
portables79,  intégrés80 ou mobiles, même les anciens modèles, traduisaient automatiquement 
les conversations dans les langues les plus parlées81.

Il fit un signe de la main à l’un des garçons. « Ouvre‑les ». Il se retourna vers Desai et 
lui dit : « Vous pouvez prendre un échantillon de tout ce que vous voudrez. » 

L’entrepôt n’était constitué que de quelques salles dépourvues de fenêtres, au 
rez‑de‑chaussée, qui renfermaient des tablettes roulantes. Sur les tablettes se trouvaient 
des palettes en biomousse82 creusées de petites alvéoles dans lesquelles un œuf avait été 
déposé. Il y avait de gros œufs blancs, de tous petits œufs bleus, des œufs jaunes 
translucides et des œufs gris à l’aspect granité qui semblaient faits de ciment. Il y avait 
plus de variétés qu’il était possible d’imaginer, mais Hazir les connaissait toutes. « Nous 
produisons 344 espèces d’oiseaux, dit‑il avec fierté. Certains sont originaires de la région 
et tout simplement en voie de disparition83. Nous importons la plupart des variétés, mais 
plus d’une centaine sont de nouvelles variétés, mises au point par nos propres concepteurs 
d’écosystèmes84. Les oiseaux servent presque tous à remplir une niche de l’écosystème 
devenue vacante85. »

« Presque tous? » Arkin détachait des pièces d’équipement d’un robot de transport de 
marchandises. « Pourquoi pas tous? »

« Ah, nous avons une réserve substantielle de vers86. »
« Je voudrais les voir. » 
« Bien sûr ». Il ouvrit le meuble qui contenait les vers. « Bien entendu, nous conservons 

l’information exacte sur ce que nous faisons, comme l’exige l’UNESCO87. Autrement, 
nous ne pourrions pas importer les variétés génétiquement modifiées dont nous avons 
besoin. Je dispose d’un terminal protégé en haut, d’où vous pourriez télécharger les  
profils génétiques. »

« Cathy, je vais être en haut si vous avez besoin de quoi que ce soit », dit Desai à la 
scientifique avant de suivre Hazir, qui se dirigeait vers l’escalier. « Je suis vraiment 
reconnaissante que vous nous receviez, dit‑elle, pendant qu’ils se rendaient au bureau 
d’Hazir. Votre coopération va nous ouvrir d’autres portes. » 

« Oh, je n’en doute pas du tout, dit‑il en souriant. Vos collègues sont partout sur le 
réseau d’Urlia, à parler de cette "approche globale" des opérations militaires88. Je dois 

79.	�I nformatique prêt‑à‑porter. Voir la page Web : http://www.futurephysical.org/pages/content/wearable/keywords.html. 
80.	� « Embedded Technologies: Power From the People ». Voir la page Web : http://www.smithsonianmag.com/

specialsections/40th-anniversary/Embedded-Technologies-Power-From-the-People.html. 
81.	�L ogiciel de traduction mobile. Voir la page Web : http://pocketpccentral.net/software/language.htm.
82.	�T echnologie de la société Ecovative. Voir la page Web : http://www.ecovativedesign.com/about-our-materials/core-tech/.
83.	� « Species threatened by climate change ». Voir la page Web : http://wwf.panda.org/about_our_earth/aboutcc/problems/

impacts/species/. 
84.	�E coSystems Design Inc. Voir la page Web : http://www.ecosystems-design.com/Home.html. 
85.	� « The Living Planet Index ». Voir la page Web : http://www.greenfacts.org/en/biodiversity/figtableboxes/ 

1037-living-planet.htm. 
86.	� « Organismes génétiquement modifiés ». Voir la page Web : http://nature.ca/genome/03/d/30/03d_30_f.cfm. 
87.	� Biodiversité. Voir la page Web : http://www.unesco.org/fr/education-for-sustainable-development/themes/

environment/biodiversity/. 
88.	�OTAN , « Une “approche globale” de la gestion de crise ». Voir la page Web : http://www.nato.int/cps/fr/natolive/

topics_51633.htm. 
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dire que je ne sais pas à quoi ressemble un "organisme regroupant des militaires et des 
civils", comme le vôtre, encore moins ce que vous faites exactement. »

« Voilà ce à quoi ce type d’organisme ressemble, dit Desai, en écartant les mains. Vous 
et nous, nous collaborons. » Voyant à son expression que son explication était loin d’être 
suffisante, elle ajouta : « C’est une chose appelée l’approche intégrée. L’Équipe n’a pas été 
envoyée ici par une branche particulière du gouvernement du Canada, mais par le Canada 
tout entier. En ce qui vous concerne, cela signifie que nous ne devons pas seulement porter 
attention aux répercussions principales – vous savez, vous laisser de l’eau puis repartir. 
Nous devons penser aux répercussions secondaires et tertiaires qui découleront de notre 
intervention ici, par exemple l’incidence sur les entreprises locales de l’installation d’une 
nouvelle usine de dessalement. Et pour résoudre les problèmes de ce type, nous pouvons 
demander l’aide d’autres ministères ou de conseillers du secteur commercial qui collaborent 
avec nous. Nous aimerions que vous fassiez partie de notre équipe de conseillers. »

Hazir hocha la tête. « Dans ce cas, cela ne vous dérangera pas que nous nous fassions 
photographier avant votre départ. J’aimerais étiqueter89 notre bâtiment et – pourquoi 
pas? – tout le pâté, car si nous diffusons des images et des entrevues qui rendent compte 
de votre visite, tout le monde pourra voir que nous avons été exonérés de tout blâme. Les 
attaques cesseront peut‑être quand les gens comprendront que nous ne sommes pas 
responsables de l’épidémie. »

Il n’avait pas besoin de dire au colonel que le bâtiment était en quelque sorte devenu 
une forteresse. Au départ, l’absence de fenêtres au rez‑de‑chaussée avait dicté son choix, 
car il voulait protéger son entreprise contre les voleurs. À bien y penser, il avait pris une 
bonne décision. Ce que Desai ne savait probablement pas, c’est qu’il avait ajouté au 
logiciel habituellement employé pour assurer la sécurité des bâtiments des détecteurs de 
bombes dotés de nanofils ultrasensibles90 et un logiciel commercial d’appariement des 
formes à la fin pointe de la technologie91. Il suffirait que quelqu’un regarde le bâtiment de 
travers pour que ses capteurs le lui fassent savoir.

Ils entrèrent dans le bureau d’Hazir, et celui‑ci fit signe au colonel de s’asseoir dans 
l’un des fauteuils confortables. Le décor était moderne, à part le vieux bureau en teck qui 
se trouvait dans le coin, qu’Hazir conservait parce qu’il le trouvait beau; il ne s’assoyait 
presque jamais à ce bureau. « Prendriez‑vous un peu d’eau? », demanda‑t‑il à Desai, lui 
versant un verre sans attendre sa réponse.

« Merci; vous êtes très généreux. » Desai regarda les grandes vitres qui se trouvaient 
entre les chaises. L’une d’elles affichait l’image holographique d’un instrument de liaison92 
vêtu d’une tenue de secrétaire et entouré d’une gerbe d’icônes et de légendes.

L’instrument de liaison sourit et dit : « Lieutenant‑Colonel Desai, j’espère que votre 
voyage s’est déroulé sans encombre ». 

89.	�L es étiquettes activées pour des emplacements particuliers constituent un élément important des systèmes de réalité 
amplifiée. Pour un exemple d’étiquettes employées en 2010, voir la page Web : http://www.psfk.com/2009/08/mobile-
augmented-reality-tagging.html.

90.	�D étecteur d’explosif ultrasensible. Voir la page Web : http://www.technologyreview.com/computing/26327/page1/. 
91.	�T echnologie de la vision industrielle. Voir la page Web : http://www.microscan.com/fr/Technology/MachineVision.aspx.
92.	�A ssistants numériques personnels intelligents. Voir la page Web : http://www.zabaware.com/assistant/index.html. 
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L’instrument de liaison était une interface avec Pantheon, le service de gestion des 
intervenants93 à sources ouvertes94 avec lequel Hazir faisait affaire. Pantheon occupait 
une place aussi importante que celle qu’occupait Google autrefois et exerçait une influence 
énorme, car il fournissait le logiciel de liaison et une application dorsale donnant accès à 
des services de liaison virtuelle à presque toutes les entreprises et tous les organismes du 
monde. Lorsque Rumay avait entendu dire que l’EIHEI s’en venait à Urlia, il avait 
téléchargé l’instrument de liaison de l’EIHEI. Il ne s’attendait pas à avoir de résultats, 
mais il lui avait quand même fourni de l’information à propos de ses intérêts et de ses 
préoccupations. À sa surprise, l’instrument de liaison avait communiqué avec lui durant 
la matinée et lui avait demandé s’il souhaitait rencontrer Desai.

« Je suis heureuse que vous ayez recours à Pantheon, dit le lieutenant‑colonel. 
Maintenant que je suis ici, je peux vous fournir un instrument de liaison sécurisé pour 
remplacer celui‑ci. J’ai également des instruments de liaison sécurisés pour nos partenaires 
dans cette opération, si vous voulez en avoir. »

« Oui, merci! »
Hazir remarqua que Desai n’avait même pas bougé ses mains pour télécharger les 

nouveaux instruments de liaison vers l’ordinateur de son bureau95. Le lieutenant‑colonel 
ne portait pas de lunettes de réalité amplifiée, contrairement à lui, mais de toute évidence 
elle avait une interface lui permettant de communiquer avec le réseau – probablement des 
verres de contact vidéo96. Elle était sans doute aussi couverte de capteurs97; qui ne l’était 
pas ces jours‑ci98?

En partie pour vérifier s’il avait raison, Hazir dit : « Vous pouvez voir notre situation », 
montrant d’un geste les fenêtres qui se trouvaient derrière l’instrument de liaison. À l’œil 
nu, ils ne pouvaient voir que la façade et les fenêtres des autres bâtiments qui bordaient la 
rue, mais même la base de données à laquelle son abonnement de niveau élémentaire lui 
donnait droit99 lui fournissait une foule de renseignements sur ce qui se passait localement : 
les conditions météorologiques, le niveau de pollution, le nombre des personnes qui 
empruntaient la rue et, parmi elles, le nombre de rôdeurs. Le nombre de rôdeurs – l’indice 
d’errance suspecte100 – n’avait pas cessé d’augmenter depuis des jours. Cela était un mauvais 
signe; l’indice avait monté en flèche juste avant l’attaque qui avait été menée récemment.

93.	�L es systèmes de gestion des intervenants ont été développés à partir d’outils de gestion des relations avec la clientèle. 
Ils permettent aux organismes qui les utilisent de cerner les besoins de leurs clients, de leurs partenaires d’affaires, etc., 
et de tenir compte des préoccupations dont les clients et les partenaires leur font part. La gestion des intervenants est 
perçue comme un outil important aux fins de l’application de l’approche globale. Voir la page Web :  
http://www.sugarcrm.com/crm/. 

94.	�L e mouvement vers l’informatique à sources ouvertes. Voir la page Web : http://theconversation.edu.au/ 
explainer-what-is-the-open-movement-10308.

95.	� « New Technology to Use Human Body as Digital Transmission Path ». Voir la page Web :  
http://www.physorg.com/news3153.html. 

96.	� « Multipurpose integrated active contact lenses ». Voir la page Web : http://www.ine-news.org/view.php?article= 
0056-2008-06-11&category=technologies%3Asensors et verres de contact offrant une résolution à mégapixels.  
Voir la page Web : http://innovega-inc.com/press-2012.php.

97.	� Voir la page Web : http://www.edn.com/article/512851-Researchers_claim_millimeter_scale_computing_system.php.
98.	� Voir la page Web : http://inhabitat.com/silicon-chips-embedded-in-human-cells-could-detect-diseases-earlier/.
99.	�E xemple d’un service d’abonnement à une base de données. Voir la page Web : http://www.co.larimer.co.us/ 

store/subscription.htm. 
100.	�O utils logiciels vidéo de surveillance. Voir la page Web : http://www.technologyreview.com/computing/39552/.
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Desai fronça les sourcils. « J’ai vu des traces d’incendie sur le mur extérieur, du côté de 
votre entrée. « Est‑ce que…? »

« Un cocktail Molotov, oui. Selon la rumeur, l’épidémie serait causée par des 
manipulations génétiques101, de sorte que toutes les personnes qui travaillent pour moi 
sont devenues suspectes. La seule raison qui explique que la foule ne se soit pas encore 
attroupée à notre porte est que nous donnons des emplois aux résidants du quartier. »

Desai hocha la tête, l’air grave, puis elle dit : « Vous comprenez que je peux vous poser 
certaines questions en toute confidence, mais que nous devons savoir certaines choses. 
Les gens disent que la suette est causée par des manipulations génétiques, et vous êtes l’un 
des seuls à pratiquer l’épissage de gènes localement102.

« Vous voulez savoir si j’ai d’autres clients que les Nations Unies et le Conseil agricole 
régional, dit‑il. J’en ai, mais ce ne sont pas ceux que vous croyez. »

Desai s’arrêta un moment, puis elle dit : « Je comprends ce que vous devez faire 
parfois pour faire avancer les choses. La ligne est fine entre ce qui est légal et ce qui ne 
l’est pas, et… » 

Hazir rit, même si les insinuations du colonel étaient insultantes. « Vous pensez que 
j’ai fait affaire avec les gangs. Non. Ils ont leurs propres laboratoires. Pantheon aurait dû 
vous le dire. » 

« Je n’avais pas l’intention de vous offenser, dit‑elle. Je veux tout simplement éliminer 
toutes les possibilités. »

Réticent, il hocha la tête. « Lieutenant‑Colonel Desai, nous n’avons pas à nous 
inquiéter des pressions financières que le crime organisé pourrait nous faire. Nos clients 
les plus importants ne sont même pas des humains. » 

Desai fit un petit geste de la tête. « Nous aimerions en savoir plus long là‑dessus. » 
Hazir sortit le contenant qu’il avait placé sur son bureau, plus tôt. Il avait eu raison de 

monter cet élément de l’entrepôt; il ouvrit la caisse et montra les petits œufs verts qui s’y 
trouvaient. « Ce sont des traqueurs de tiques. Il s’agit d’une espèce d’oiseau – je ne me 
souviens plus si la nature les a faits tels quels ou s’ils sont le résultat de manipulations 
génétiques. De toute façon, il s’agit d’une commande spéciale des vasières. » 

Desai fronça les sourcils imperceptiblement. « À l’ouest de la ville, non? Nous savons 
que quelqu’un fait des travaux sur la biodiversité dans ce coin‑là, mais nous ne savons 
pas qui. Avez‑vous un client à cet endroit? » 

« Oui, mais ce n’est pas un client humain. Toute la question est là. Ce sont les vasières 
elles‑mêmes qui ont passé la commande. » 

Le colonel resta assis sans bouger pendant un moment. Hazir supposa qu’elle était en 
train de communiquer avec les ressources dont elle disposait, quelles qu’elles soient : des 
encyclopédies en ligne, des personnes ou même des systèmes intelligents103 qui pourraient 
bien être en train de capter et de valider tout ce qu’ils disaient, bref les systèmes habituels 
que n’importe quelle personne haut placée du monde des affaires transporterait 
normalement dans ces années‑là.

101.	� « Génie génétique ». Voir la page Web : http://www.thecanadianencyclopedia.com/articles/fr/genie-genetique. 
102.	� « Gene Splicing ». Voir la page Web : http://www.genesolutions.com/page8.html. 
103.	� « What is Artificial Intelligence? » Voir la page Web : http://www-formal.stanford.edu/jmc/whatisai/whatisai.html. 
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« Alors, c’est bien vrai, dit‑elle finalement. Les vasières sont des personnes morales 
autonomes104. » Les vasières constituaient un écosystème modifié de façon à ce qu’il 
puisse fonctionner de manière autonome une fois qu’il serait ensemencé avec des espèces 
nouvelles et des espèces originaires de la région. L’idée était de créer un milieu propice à 
la biodiversité, qui pourrait se développer sans l’intervention de personnes humaines; 
Desai n’était pas surprise qu’une partie de l’autonomie des vasières suppose une certaine 
indépendance sur les plans juridique et économique. 

Hazir hocha la tête. « Tout le bassin hydrographique d’Urlia est saturé de capteurs 
intelligents de la taille de particules de poussière105. Ils sont les yeux, le nez et les oreilles 
d’un réseau de robots106, un système intelligent qui défend ses intérêts relativement à 
l’environnement. Les capteurs avaient été mis en place par un groupe radical de défense 
de l’environnement, avec la bénédiction de la Ville, bien sûr. Les responsables ont ensuite 
inscrit le bassin hydrographique sur la liste des personnes morales autonomes, pour  
qu’il puisse s’autosuffire. En effet, il s’appartient. Et, comme le bassin hydrographique 
fournit un service écosystémique – la purification de l’eau – la Ville le rémunère. Cette 
façon de fonctionner est moins coûteuse que la construction d’usines de filtration d’eau. 
Et le bassin – bon, les vasières dans le cas qui nous intéresse – peut utiliser l’argent qu’il 
reçoit pour acheter des choses. Par exemple, des traqueurs de tiques pour remplir une 
niche écologique. »

« Alors il y a un système intelligent qui pense être les vasières107. »
Il haussa les épaules. « C’est une manière plutôt directe de dire les choses, mais oui. La 

Ville essaie d’amener les vasières à filtrer une plus grande quantité de nos eaux grises, 
mais elles refusent. Elles disent qu’elles doivent d’abord penser à leur propre santé. Mais 
elles sont toujours intéressées à offrir leurs services, alors elles me payent pour mettre à 
niveau le… »

Mais Desai n’écoutait pas; elle se leva soudainement, en sourcillant.

appariement de formes : présence possible de grenades propulsées par fusée.

Les lettres apparurent soudainement dans le champ de vision d’Hazir, en haut, à 
gauche, projetées par ses lunettes. Il était alors partiellement tourné vers l’une des fenêtres. 
« Excusez‑moi », dit‑il, en levant une main, pendant que ses yeux se concentraient sur les 
lettres. « Je dois vérifier quelque chose. » 

104.	�L a Constitution de 1992 du Paraguay reconnaît les droits de la nature. Ce concept découle de l’idée que se faisait le 
ministre des Affaires étrangères bolivien David Choquehuanca du buen vivir ou du « bien‑vivre ». Le buen vivir n’est 
possible que si la nature a des droits. À Urlia, le cadre juridique régissant le droit naturel est adapté en fonction du 
précédent établi aux États‑Unis, en vertu duquel les sociétés allaient posséder des droits en tant que personnes morales.

105.	� Voir « Visions of a Future Chock-Full of Chips », qui se trouve à l’adresse http://www.technewsworld.com/story/ 
71895.html et « The Industrial Internet of Things », qui se trouve à l’adresse http://www.gereports.com/meeting-of-
minds-and-machines/. 

106.	�L es réseaux de robots sont une sorte de système informatique réparti qui ne sont pas situés dans un lieu précis  
et qui n’ont donc pas besoin d’être « pris en charge » par un hôte humain ou organisationnel. Voir la page Web :  
http://fr.wikipedia.org/wiki/Botnet. Le système intelligent des vasières est simplement un réseau de robots qui attribue 
des ressources et dont le « rassembleur » est un algorithme qui sert à maximiser la biodiversité dans les vasières.

107.	�L ’intelligence naturelle a évolué au point où elle est assimilée au corps physique qui la possède. Toutefois, aucune raison 
ne peut justifier qu’un système intelligent s’assimile aux systèmes qu’il forme. Il pourrait percevoir son « corps » comme 
étant toute chose que son concepteur a décidé d’en faire, y compris une vasière. 
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De l’autre côté de la rue, des fenêtres étaient ouvertes, formant une bande. Il avait 
depuis longtemps cessé de prêter attention aux logements qui se trouvaient derrière ces 
fenêtres, mais quelque part l’une des caméras intégrées soit à ses lunettes soit au mur 
extérieur de son bâtiment, avait repéré quelque chose.

Il y avait une fenêtre ouverte, là, et quelque chose qui bougeait à l’intérieur –

attaque confirmée.

Avant même d’avoir pu réagir, il sentit la main de Desai sur son dos; le colonel cria « 
Couchez‑vous! », tout en poussant Hazir vers le bureau de teck. Il trébucha, et Desai le 
tira vers le bas à l’instant même où du verre éclatait et la pièce s’effondrait autour de lui. 
Il n’avait rien entendu; il n’avait que senti un choc partout dans son corps et s’était 
retrouvé face contre terre parmi des débris de plâtre et des éclats de teck.

Miraculeusement, ses lunettes n’étaient pas tombées. Il n’y avait rien à voir à part la 
poussière qui tourbillonnait à un pouce de son visage, mais leur écran fonctionnait 
encore, de sorte qu’il put constater que l’indice d’errance suspecte locale avait plongé, 
passant de deux douzaines environ à zéro. Il pouvait imaginer la scène : toutes ces 
personnes qui couraient dans la rue, dans la confusion, pendant que l’écho de l’attaque à 
la grenade diminuait.

Ces commodités de la vie moderne, pensa‑t‑il, stupéfait. Puis il perdit connaissance.



En s’approchant du marché de nuit, ils purent constater que la foule avait changé. Brian 
Sokolow voyait de plus en plus de personnes vêtues d’un uniforme beige et équipées d’un 
fusil. Certaines portaient un exosquelette sur la partie inférieure de leur corps108. De plus, 
le nombre des robots avait augmenté, comme celui des passants qui se déplaçaient en 
groupe, silencieusement. Il vit un grand nombre de personnes âgées109 et d’enfants à l’air 
abattu, vêtus d’un t‑shirt élimé sur lequel figuraient des personnages chinois de bandes 
dessinées. Plusieurs groupes étaient étiquetés110 dans le système de réalité amplifiée, qui 
affichait des icônes indiquant une détresse telle qu’il n’en avait jamais vu dans la vraie 
vie : un appel à l’aide pour obtenir de l’eau ou de l’argent. Bon nombre de ces groupes 
réunissaient des personnes qui transportaient des bidons en plastique, dans l’espoir 
évident de les remplir d’eau au marché. Compte tenu de l’effort que le moindre mouvement 
exigeait dans la chaleur qu’il faisait111, Sokolow ne pouvait pas s’imaginer comment ils 
parviendraient à rapporter la moindre goutte à la maison.

Il se tourna vers Ore, le soldat canadien qui était assis à côté de lui dans le véhicule de 
transport. « Ils ont des téléphones intelligents, mais ils n’ont pas d’eau? » 

108.	�I mages d’exosquelettes provenant de partout dans le monde. Voir la page Web : http://spectrum.ieee.org/ 
robotics/medical-robots/exoskeletons-around-the-world/0.

109.	� « Global Aging 2010: An Irreversible Truth ». Voir la page Web : http://www.cfr.org/economics/standard-poors- 
global-aging-2010-irreversible-truth/p23299.

110.	�D étecteur de statuts « Invisible » d’Yahoo. Voir la page Web : http://www.statusdetect.com/.
111.	�A ugmentation continue de la température moyenne dans le monde. Voir la page Web :  

http://www.scientificamerican.com/article.cfm?id=average-global-temperature-rise-creates-new-normal.
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Ore hocha la tête. « Ils sont nombreux à avoir des parents au Canada112 et ils les 
supplient de les aider. Alors, les familles mettent une pression énorme sur le gouvernement113. 
C’est en partie pour cette raison que nous sommes ici. Cela ne fait aucune différence  
pour une personne qui vit à Calgary que sa mère habite dans sa ville ou à l’autre bout  
du monde. Si sa mère pleure au téléphone parce qu’elle n’a pas d’eau… il faut faire 
quelque chose. »

L’EIHEI avait été occupée depuis la minute où ses membres avaient touché le sol. 
Ayant consulté des représentants du gouvernement national et de l’administration 
municipale, le lieutenant‑colonel Desai s’affairait maintenant à coordonner une série de 
réunions du Conseil de la paix qui donneraient l’occasion aux dirigeants locaux de faire 
connaître leurs préoccupations. C’était la raison pour laquelle Sokolow se trouvait sur 
place : il allait intervenir dans les réunions en sa qualité d’animateur expérimenté. Les 
Canadiens étaient en train de se tailler une place en tant que clients des intervenants 
d’Urlia; Ore avait dit à Sokolow que les membres de sa section et lui avaient servi de 
garçons de courses la moitié du temps, transportant des approvisionnements d’un côté à 
l’autre des frontières invisibles qui séparaient les quartiers d’Urlia. Il lui avait fait 
remarquer qu’il avait parfois l’impression que les ONG étaient son véritable employeur. 
Et pourtant, tout ce que son équipe avait fait durant les derniers jours avait servi les 
intérêts des Canadiens tout autant que ceux de la population locale.

Sokolow cessa de parler pendant qu’ils se pliaient au rituel du franchissement du 
périmètre de sécurité entourant le marché de nuit. Des nuées d’insectes 
télécommandés114bourdonnaient autour de l’autobus, mais le conducteur ouvrit la porte 
pour en laisser entrer quelques‑uns. L’un d’eux vint voler au‑dessus de la tête de Sokolow. 
Il savait que l’insecte était en train de balayer ses rétines et que d’autres capteurs 
biométriques115 comparaient les données biométriques recueillies sur Ore et sur lui à leurs 
profils respectifs. Après une minute, les nuées d’insectes se retirèrent, et la barrière se leva 
pour laisser passer l’autobus. Quelques instants plus tard, Sokolow descendait de 
l’autobus avec d’autres passagers, pour entrer dans le quartier général que l’EIHEI avait 
établi temporairement à Urlia.

À son arrivée à Urlia, il ne savait pas à quoi s’attendre, mais il était certain qu’il y 
aurait une sorte de chaos contenu. À ce moment‑là, l’atmosphère était plutôt tranquille 
sous la voûte des grands corridors de ciment où les marchands avaient l’habitude de 
s’installer. Il y avait beaucoup de gens et de machines à cet endroit, mais les déplacements 
se faisaient dans l’ordre. Tout était déjà en place; les files d’attente étaient ordonnées, et 
rien dans ce qu’il voyait ne laissait supposer que le personnel était en train de gérer une 
crise médicale. Les ouvertures pratiquées dans la toiture laissaient passer beaucoup de 
lumière, et des cloisons divisaient le vaste espace, formant des salles sans plafond. 
Sokolow n’avait jamais vu un si grand nombre de robots dans un même endroit116 de 

112.	� « Portrait ethnoculturel du Canada : une mosaïque en évolution ». Voir la page Web : http://www12.statcan.ca/ 
francais/census01/products/analytic/companion/etoimm/canada_f.cfm.

113.	� « Domestic Demographics and Canadian Foreign Policy ». Voir la page Web : http://www.cdfai.org/PDF/Domestic%20
Demographics%20and%20Canadian%20Foreign%20Policy.pdf.

114.	� « DARPA hatches plan for insect cyborgs to fly reconnaissance ». Voir la page Web : http://www.eetimes.com/
electronics-news/4074728/Darpa-hatches-plan-for-insect-cyborgs-to-fly-reconnaissance.

115.	�D emande de brevets dans le domaine de la biométrie. Voir la page Web : http://www.faqs.org/patents/class/000508278.
116.	� Centre de la robotique. Voir la page Web : http://roboticstechnologycenter.com/.
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toute sa vie : des appareils de levage, des civières roulantes automatisées, des unités de 
diagnostic de forme élancée et même des assistants robotisés117 de la taille d’un enfant, 
dont la conception était inspirée des bandes dessinées japonaises118. La plupart étaient 
inoccupés; le travail était accompli et l’EIHEI était affairée.

Ayant obtenu les autorisations requises pour que son réseau personnel portable (RPP) 
puisse capter les calques de l’EIHEI, même si celui‑ci avait notoirement été fabriqué par 
des amateurs, Sokolow pouvait voir toutes les étiquettes et les icônes de statut119 qui 
flottaient au‑dessus et à l’intérieur des différentes aires du marché. Quelqu’un était affecté 
au triage dans la foule, à l’extérieur, et chaque fois que quelques secondes s’écoulaient, 
une nouvelle icône apparaissait120 avec l’information à jour sur l’état d’avancement du 
dossier d’un patient ou l’autre. Les étiquettes dont l’icône indiquait qu’un patient était 
dans un état critique avançaient, et des civières ou des fauteuils roulants sortaient de 
derrière une cloison ou un pilier, suivis d’une étiquette qui flottait au‑dessus, comme une 
bulle renfermant les paroles des personnages de certaines bandes dessinées. 

Un homme maigre comme une échalote, ayant les traits et le teint rouge caractéristiques 
des Britanniques, mais vêtu de vêtements élimés du style de ceux que la population locale 
portait, se tenait debout et surveillait la plate‑forme de chargement. Sokolow s’en 
approcha, et l’homme étira le cou pour voir ce qui se passait plus loin, derrière lui. 
Sokolow fronça les sourcils, le regard tourné en direction d’Ore et des autres militaires 
qui venaient de descendre du véhicule, visiblement perplexe.

« Vous cherchez quelqu’un? », lui demanda Brian. L’homme ne portait pas de lunettes 
de RA, ce qui, dans la situation où il se trouvait, le mettait de toute évidence dans une 
position désavantageuse.

« On m’a dit que l’aumônier Sokolow arriverait dans ce véhicule de transport »,  
dit l’homme.

« C’est moi que vous cherchez. » 
L’homme le regarda et cligna des yeux. Sokolow soupira. Il savait ce que l’autre 

voyait : un jeune homme doux, un peu rond, dont l’uniforme fripé et l’attitude détendue 
faisaient complètement oublier qu’il était un animateur compétent et expérimenté. 
Sokolow se faisait souvent prendre pour un programmeur lorsqu’il portait son vieux 
T‑shirt et ses vieux jeans préférés, ce qu’il trouvait souvent utile dans bon nombre des 
cercles au sein desquels il voyageait. De toute évidence, l’impression qu’il donnait n’allait 
toutefois pas lui faciliter la vie, ici, à Urlia.

Le système de RA personnel de Sokolow ne prit qu’une seconde pour effectuer la 
reconnaissance du visage121 de l’homme mince, de sorte que Sokolow put avancer sa main 
et lui dire : « Vous devez être Abida Pertwee, mon nouveau secrétaire. »

« Ou… oui », dit le secrétaire rougeaud, décidément incertain de ce qu’il devait penser 
de son nouveau patron. Il serra la main de Brian, essayant visiblement de trouver ce qu’il 
devait dire ensuite.

117.	�A ldebaran Robotics. Voir la page Web : http://www.aldebaran-robotics.com/fr/Decouvrir-NAO/ 
caracteristiques-principales/plateforme-hardware.html?language=fr-FR.

118.	�M anga 101. Voir la page Web : http://comicbooks.about.com/od/manga/ss/manga101.htm.
119.	�É tiquettes de RA. Voir la page Web : http://www.artags.org/.
120.	� « Systems for Disaster Management ». Voir la page Web : http://www14.informatik.tu-muenchen.de/konferenzen/

Jass07/courses/3/2_Systems-for-Emergency-Management_Slides.pdf.
121.	� Voir la page d’accueil sur la reconnaissance faciale qui se trouve à l’adresse http://www.face-rec.org/general-info/.
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« Je vois que nous avons un service religieux à six heures, dit Sokolow pour l’aider, et 
que vous avez prévu quelques séances de counselling pour ce soir. C’est plutôt traumatisant 
d’intervenir dans une situation comme celle‑ci, alors je suis heureux que vous ayez pris 
l’initiative de les organiser. »

« Oh!, dit Pertwee. Bon, oui, cela fait seulement quelques jours, mais certains  
soldats en sont à leur première affectation et ils ont vu des choses… bon, cela a été 
difficile pour eux. » 

 « Bien sûr. » Sokolow lui sourit. « Vous vivez ici depuis que la ville a été fondée, si je 
comprends bien? » 

« Oui, oui c’est exact. » Pertwee pensa à sourire. « J’étais un expert‑conseil dans le 
domaine de l’architecture, à l’origine. » 

« Alors, je vais absolument avoir besoin de votre aide durant les prochains jours. »



Desai se retrouva accroupie dans l’entrée du bureau de Rumay. Elle ne savait pas trop 
comment elle s’était retrouvée là.

Des tourbillons de poussière obscurs dansaient dans la pièce. Dans le coin, Hazir 
Rumay commençait à bouger. Se sentant encore étrangement dissociée de son corps, elle 
se regarda se diriger vers lui à la manière d’un crabe et faire un examen rapide pour 
vérifier s’il avait des blessures graves; elle se rendait aussi compte qu’elle marmonnait 
quelque chose. Son regard balayait la pièce, perdu, se posant sur un objet ou l’autre, au 
hasard, parmi ceux qui se trouvaient sur le plancher couvert de poussière et sur les murs 
de plâtre striés. Elle étendit le bras et ramassa délicatement un éclat noir qui était à peu 
près de la longueur de son doigt. Elle le retourna, en continuant de marmonner quelque 
chose. Puis, une grande clarté illumina soudainement son esprit : ses systèmes étaient 
restés au mode de neutralisation défensif automatique. 

Elle secoua la tête et redevint maître de son corps et de ses sens. « Monsieur Rumay. » 
Elle prit ses mains. « Est‑ce que ça va? Sortons d’ici au plus vite. » 

Il ouvrit les yeux, et elle vit qu’il venait de comprendre où il se trouvait. « Mon bureau, 
murmura‑t‑il en pachto. Il nous a protégés. » Puis il fronça les sourcils. « Je n’entends rien. » 

Elle tapota sa main une fois encore et montra sa propre oreille du doigt, en faisant non 
de la tête, même si elle entendait parfaitement bien. Ses tympans étaient artificiels122 et 
renforcés – une petite prime dont elle avait bénéficié à la suite du premier bombardement 
qu’elle avait subi, à Zefra123, en Afrique équatoriale. Elle essuya son visage couvert de 
poussière et leva prudemment la tête, au‑dessus des débris. 

Elle essaya d’accéder au système de caméra de la ville pour savoir où les attaquants se 
trouvaient, mais elle ne parvint pas à obtenir une image. Son réseau portable fonctionnait, 
de sorte qu’elle put voir ses propres soldats sortir en trombe de l’entrée principale de 
l’usine d’œufs et prendre leur position derrière les véhicules de transport militaires, mais 
c’est tout ce qu’elle pouvait apercevoir pour l’instant.

122.	� « To Engineer an Eardrum ». Voir la page Web : http://www.fightaging.org/archives/2006/04/to-engineer-an-eardrum.php.
123.	� « Crise à Zefra ». Voir la page Web : http://www.army.forces.gc.ca/DLCD-DCSFT/pubs/zefra/Crisis_in_Zefra_f.pdf.
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Le système d’accroissement cognitif (AugCog) du sergent avait automatiquement capté 
ce qui faisait l’objet de son attention. Le sergent dit : « Je surveille les ennemis. Combattre 
ou suivre? » Elle pouvait voir les icônes de micro‑UAV qui étaient étalées de l’autre côté 
de la rue : les données du fichier visuel étaient maintenant accessibles. Un petit groupe 
serré d’hommes sortait d’une porte à l’arrière du bâtiment, de l’autre côte de la rue; le 
sergent devait être certain que les UAV lui permettraient de ne pas les perdre de vue.

« Suivre, ordonna‑t‑elle. Tout va bien ici. Nous n’avons pas de raisons de nous lancer 
dans un échange de tirs. »

« Et si nous perdons les UAV? »
« Je vais donner l’ordre qu’on nous envoie du soutien, répondit‑elle. Des yeux de plus 

devant et autour d’eux, et les UAV sont en train d’effectuer une analyse de leur 
démarche124. » Une icône scintillait, indiquant que l’analyse était en cours; il s’agissait 
d’un mode par défaut des UAV. « Même si ces types disparaissent dans une bouche 
d’égout, nos caméras pourront les reconnaître parmi des milliers d’autres personnes dès 
qu’ils en sortiront. Je veux savoir où ils vont. » 

Elle avait dû exercer son jugement pour prendre cette décision; les moyens techniques 
modernes d’interrogatoire permettraient de soutirer aisément125 tous126 les renseignements 
que ces jeunes adversaires possédaient, mais une multitude de lois internationales en 
régissaient l’emploi. En plus, les civils étaient trop nombreux dans les parages pour les 
échanges de tirs. 

Il était risqué de se fier à la surveillance passive127, parce que l’ennemi pouvait employer 
la ruse. Les quatre hommes qui couraient dans les allées pourraient avoir modifié leur 
démarche en posant une semelle épaisse dans une chaussure, et elle pouvait voir qu’ils 
s’étaient maquillés pour déjouer le logiciel de reconnaissance faciale. Elle aurait été prête 
à gager qu’ils n’avaient pas pensé à tous les détails. Si les membres de la section qui se 
trouvaient en bas avaient pu être dans la ligne d’observation directe à temps, ils auraient 
peut‑être été capables de marquer les attaquants avec des nanoétiquettes128 à l’aide de 
leur fusil, mais il était trop tard.

…Il se passait cependant quelque chose d’étrange. Un signal d’alarme aurait dû s’être 
déclenché automatiquement dès que les systèmes de Desai avaient détecté l’attaque; 
d’autres UAV, plus gros, auraient normalement dû être en train de voler au‑dessus d’eux, 
et elle aurait au moins dû avoir reçu une demande d’information de l’officier de service 
qui se trouvait au marché de nuit. Mais il ne se passait rien de tout cela : il n’y avait aucun 
signe qu’une liaison avait été établie avec l’EIHEI.

Deux jeunes hommes entrèrent en courant dans la pièce. Son système de RA lui 
indiqua qu’il s’agissait des fils de Rumay; celui‑ci leur fit signe qu’il n’avait pas besoin 
d’eux pour se relever. Une jambe de son pantalon s’était fendue durant l’explosion, et 
Desai pouvait voir la surface lisse de l’exosquelette en plastique blanc qu’il portait. Il se 
releva facilement et en douceur à l’aide de son exosquelette, puis il plaça ses mains sur le 
bas de son dos et grimaça. « Je suis sourd », répéta‑t‑il. 

124.	� Pour obtenir plus de renseignements à ce sujet, voir la page Web : http://en.wikipedia.org/wiki/Gait_analysis.
125.	�D étecteurs de mensonges de l’avenir. Voir la page Web : http://www.futureforall.org/brain/lie_detection.htm.
126.	� « Brain Scan Lie Detection ». Voir la page Web : http://www.policyinnovations.org/ideas/briefings/data/000172.
127.	�A ppareil de surveillance numérique à bas prix. Voir la page Web : http://www.fastcompany.com/1802688/pew-rising-

cell-phone-worldwide-brookings-villasenor-surveillance?partner=homepage_newsletter.
128.	�T echnologie des nanoétiquettes. Voir la page Web : http://www.nanotag.com/.
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« Nous allons régler ce problème », dit‑elle. Lorsqu’il secoua la tête d’exaspération, 
elle fit afficher un menu et lui envoya un texto : ouvrez la traduction automatique 
en mode de sous‑titrage codé. Il joua avec ses lunettes gauchement pendant un 
moment, puis il la regarda d’un œil interrogateur. « Pouvez‑vous comprendre ce que je 
dis maintenant? », lui demanda‑t‑elle. Il fit oui de la tête. 

« Ça suffit, ça suffit, je vais bien. » Il gesticula énergiquement pour indiquer à ses fils 
qu’il n’avait pas besoin de leur aide. Puis il la regarda, un sourire ironique aux lèvres. « 
Comment avez‑vous fait pour vous déplacer aussi rapidement? » 

Desai hésita. « Entraînement », dit‑elle. « Mon système d’alerte m’a avertie juste avant 
que l’attaque se produise. » 

Il n’avait pas besoin de savoir que l’interface de son système d’AugCog129 militaire 
avait des propriétés que les modèles civils n’avaient pas. Les systèmes d’AugCog130 
communiquaient tant avec le conscient qu’avec l’inconscient; le sien était optimisé en 
fonction des besoins des soldats, qui devaient réagir de certaines manières lorsqu’ils 
étaient en campagne.

Avant qu’elle ne revienne au service de l’armée, elle avait passé un été dans une tour 
d’observation pour la détection des incendies dans le nord de l’Alberta. C’était la dernière 
année que les tours d’observation avaient été utilisées, car elles allaient être remplacées 
par des UAV et des satellites. Un jour, un éclair avait frappé la tour dans laquelle elle se 
trouvait. Elle s’était soudainement retrouvée sur le plancher, mais non pas parce que 
l’éclair l’avait renversée. Une partie profonde et ancienne d’elle‑même, un élément qui se 
situait quelque part entre le réflexe et l’instinct, avait pris le pouvoir et fait ce qu’il fallait 
pour la protéger. Son système d’AugCog pouvait communiquer avec cette partie 
fondamentale de son système cognitif, et, ensemble, les deux systèmes lui permettaient de 
prendre des décisions et d’y donner suite plus rapidement que son esprit conscient ne 
pourrait jamais le faire.

« Sergent », dit‑elle, en sous‑vocalisant131 cette fois, pour que Rumay ne puisse pas 
l’entendre. « Nous n’avons pas détecté l’attaque à temps. Je me suis presque fait rôtir. 
Que s’est‑il passé? » 

« Ils ont tiré depuis un bureau à l’intérieur du bâtiment, madame, avec une mince 
ouverture d’observation directe. Ils ont bien visé, avec une arme improvisée et peu précise; 
ils couraient un gros risque de faire sauter leur propre mur plutôt que la salle où vous 
vous trouvez. De toute façon, notre système tous risques a capté les données du fichier 
visuel de Rumay, les a interprétées et vous les a acheminées. La première chose que j’ai 
sue, c’est que cela a fait boum. »

« Qu’en est‑il des communications de base? »

129.	�L e système d’accroissement cognitif relève de la technologie avancée des interfaces cerveau‑ordinateur  
conçues pour compenser la capacité limitée qu’ont les humains de percevoir, de traiter de l’information  
et de prendre des décisions. Voir la page Web : http://journals.sfu.ca/jnonlocality/public/journals/1/ 
PREPRINTS/JamesLakeAugmentedCognition071912.pdf.

130.	�S ystème d’accroissement cognitif de la Defence Advanced Research Projects Agency (DARPA).  
Voir la page Web : http://web.cecs.pdx.edu/~strom/onr_workshop/pavel.pdf.

131.	� Une machine qui peut transposer la pensée en mots. Voir la page Web : http://www.telegraph.co.uk/science/ 
science-news/7987821/Mind-reading-machine-can-convert-thoughts-into-speech.html.
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« Nous avons perdu la communication pendant une minute, madame. Une attaque 
contre le routeur. Le système municipal semble être compromis, mais le nôtre est redevenu 
fonctionnel. Les premiers intervenants sont en route. »

Elle lança un coup d’œil vers Rumay pour le jauger. « La couverture du système de 
surveillance de votre bâtiment est plutôt complète. »

« Le bâtiment est couvert de caméras! » Rumay criait, comme les personnes qui ne 
s’entendent pas parler. « Par mesure de précaution! », ajouta‑t‑il. J’ai eu des années pour 
placer les capteurs de façon à ce qu’ils offrent la couverture maximale. »

« Pouvez‑vous encore les voir? », demanda‑t‑il en criant; Desai fit non de la tête. « 
Qu’allons‑nous faire maintenant? », ajouta‑t‑il, donnant l’impression qu’il venait tout 
juste de se rendre compte qu’il avait vraiment l’air poussiéreux et débraillé.

« Vous vouliez que nous nous fassions photographier, dit‑elle. Allons nous laver; nous 
allons descendre et faire comme si rien ne s’était passé. Nous passerons le message à 
l’autre camp qu’il nous a ratés, et à tous ceux qui passent dans la rue, que l’autre camp 
est incompétent. »

Rumay arbora un large sourire. « J’aime cette façon de voir les choses. Mais quel est 
donc cet "autre camp" qui a fait une pareille chose? Les fondamentalistes? Les gangs? »

Desai marcha jusqu’à la fenêtre qui avait éclaté. Ses données étaient de nouveau 
acheminées en ligne et elle pouvait voir des dizaines de mini‑UAV, des soucoupes noires 
de la taille d’une assiette à dîner, qui arrivaient de toutes les directions. Elle voyait son 
image, reflétée à l’infini comme dans un kaléidoscope, dans les interfaces de surveillance 
de l’EIHEI. Les machines de sa section avaient effectué une reconnaissance complète et 
lui avait dit qu’elle serait en sécurité où elle se trouvait.

L’EIHEI était venue à Urlia pour trouver l’origine et la nature de l’épidémie mystérieuse 
qui faisait des ravages dans la ville. D’autres enquêteurs étaient en route de partout dans 
le monde, y compris du personnel de l’organisme Médecins Sans Frontières et une équipe 
formée de représentants de divers centres de contrôle des maladies des États‑Unis. 
L’EIHEI comptait parmi les premiers groupes à être arrivés, par contre. Desai espérait 
que les caractéristiques de la nouvelle suette allaient être cernées avant l’arrivée des 
groupes qui suivraient.

La maladie… « Je ne crois pas qu’ils vous ciblaient », dit‑elle à contrecœur. Croisant 
les bras et regardant longuement le désordre des toitures, sur lesquelles étaient éparpillés 
des îlots de verdure132 et de panneaux solaires, elle ajouta : « C’est moi qu’ils ciblaient ». 
Desai se tut un moment. « Quelqu’un là‑bas ne veut pas que l’Équipe d’intervention 
trouve l’origine de la nouvelle suette. »

132.	�T oits verts. Voir le site de la société Green Roofs for Healthy Cities, qui se trouve à l’adresse  
http://www.greenroofs.org/.
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DISCUSSION

Le premier chapitre commence par la description d’une infrastructure de réalité amplifiée 
commerciale très développée que les forces militaires adaptent à leur manière pour masquer 
leur progression dans la ville. Bien que l’adaptation de systèmes d’information commerciaux 
offre des avantages aux militaires sur le plan de la sécurité, est‑il possible que les autres 
utilisateurs en subissent les contrecoups? Quels moyens faudrait‑il prendre pour que les 
forces de sécurité et les utilisateurs commerciaux y aient accès d’une manière équilibrée?

Dans un monde où les réseaux jouent un rôle de plus en plus important, la collecte des 
renseignements essentiels à la mission nécessitera l’accès à l’environnement cybernétique 
et une marge de manœuvre suffisante. De quelles capacités les FC pourraient‑elles avoir 
besoin pour pouvoir mener ses opérations cybernétiques efficacement? À partir de quel 
niveau (c.‑à‑d. stratégique, opérationnel ou tactique) y aurait‑il lieu d’affecter les ressources 
nécessaires pour mener des opérations cybernétiques? Pourquoi? De quelle façon la 
connectivité existante en 2040 pourrait‑elle être employée pour prévenir plutôt que pour 
favoriser l’amorce de changements productifs? Quelles sont les implications de ce monde 
branché sur notre façon de voir la sécurité individuelle et la protection de la vie privée?

Urlia est décrite comme un monde entièrement réseauté où les capteurs sont 
omniprésents et employés parallèlement à des algorithmes puissants. Quelles menaces une 
telle connectivité pourrait‑elle poser pour les forces militaires, et quelles possibilités 
pourrait‑elle leur offrir? Par exemple, les vasières aux abords de la ville côtière ont reçu le 
statut officiel de personne morale autonome. Est‑ce que d’autres objets inanimés pourraient 
devenir des personnes morales autonomes, à leur instar, d’ici 2040? Quelle incidence de tels 
changements radicaux pourraient‑ils avoir sur les administrations locales ou les 
gouvernements régionaux et nationaux? Quelle serait l’incidence probable de tels 
changements sur les questions liées à la sécurité locale, régionale et mondiale?

Pour se brancher au réseau des FC, Sokolow se sert de ses capteurs et appareils 
informatiques personnels plutôt que de systèmes militaires. Compte tenu de la vitesse à 
laquelle les progrès technologiques sont accomplis et de la convergence constante des 
réseaux d’information, il est raisonnable de penser que nous pourrons un jour employer les 
mêmes moyens pour nous brancher à notre réseau, même si cela signifie que nous devrons 
assumer certains risques. Quels risques les FC devraient‑elles s’attendre à devoir assumer si 
elles continuent de développer leurs capacités uniquement dans le domaine des « systèmes 
du soldat » de qualité militaire plutôt que de créer un réseau militaire offrant une modularité 
et une extensibilité véritables qui permettrait de communiquer aisément avec des dispositifs 
et une infrastructure utilisés par des civils, et quels possibilités et avantages un tel choix 
présenterait‑il?

Bien que le recours à certaines capacités futuristes soit plausible, en principe, il reste que 
dans la pratique l’absence de lois internationales pertinentes soulève des questions 
concernant leur développement. Par exemple, même si les techniques d’interrogatoire 
permettant de soutirer des renseignements aisément et les opérations cybernétiques qui ne 
causeraient pas de dommages physiques sont envisageables, le recours à de tels moyens 
pourrait être préoccupant du point de vue de la souveraineté et de la protection de la vie 
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privée. Quels risques le développement de capacités dans des domaines qui ne sont pas 
encore bien encadrés par le droit international pourrait‑il poser et quelles possibilités 
pourrait‑il offrir? Quels moyens faudrait‑il envisager pour bien gérer de tels risques?

Le système d’accroissement cognitif de Desai offre un mode défensif qui la force à réagir 
inconsciemment, de façon à éviter de subir des blessures. Imaginez quels risques et 
avantages potentiels pourrait présenter l’emploi dans le futur de systèmes du soldat 
intelligents capables de commander les mouvements du corps. Si jamais la technologie 
permettait de fabriquer un système qui pourrait presque certainement garantir que la 
personne qui en est équipée aura la vie sauve, y aurait‑il une obligation morale de fournir ce 
système à tous les soldats? Pourquoi ou, sinon, pourquoi pas?

Dans le récit, Desai utilise un procédé appelé la sous‑vocalisation pour communiquer 
avec un subordonné. Elle se sert essentiellement d’un système de communication 
perfectionné qui convertit les pensées d’une personne en données communicables par la 
voie électronique. Un tel système serait‑il utile pour les soldats canadiens? Quels seraient 
les risques associés à son emploi?

La description du personnage de l’aumônier Sokolow fait ressortir l’importance et 
l’utilité d’acquérir des compétences et de l’expérience dans des domaines qui dépassent 
largement le domaine de la foi, des cérémonies et des célébrations. Réfléchissez aux 
compétences et aux qualités personnelles qui pourraient un jour être requises pour les 
soldats de l’avenir et aux changements qu’il faudrait apporter aux modèles actuels de 
recrutement et de dotation.

Nous en sommes venus à expliquer la vitesse à laquelle les progrès technologiques sont 
accomplis par un modèle de rétroaction qui se renforce d’elle‑même, c’est‑à‑dire que les 
progrès accomplis aujourd’hui accélèrent la vitesse à laquelle ils seront réalisés à l’avenir. 
Que pourrions‑nous conclure, à la lumière de cette explication, relativement au 
développement des capacités et au choix des stratégies d’acquisition à l’avenir? Quelles 
mesures aurions‑nous intérêt à prendre au cours des cinq prochaines années pour influer 
considérablement sur les choix qui seront faits concernant les équipements et les systèmes 
du type dont dispose la force futuriste qui se trouve à Urlia?

Quelle incidence la technologie pourrait‑elle avoir sur la planification des opérations 
menées selon l’approche globale? La contribution de systèmes technologiques autonomes aux 
négociations pourrait‑elle briser le monopole que les humains exercent sur la prise de 
décisions? Imaginez, d’une part, les risques que pourrait poser la présence de systèmes 
intelligents ayant le statut de personne morale qui seraient autorisés à obtenir et à modifier en 
ligne des bases contenant une quantité énorme de données générales et de données transmises 
par des capteurs, et d’autre part, les possibilités et les avantages qu’elle pourrait offrir.

Dans le présent chapitre, il est question d’un service de gestion des intervenants à 
sources ouvertes qui occupe une place plus importante que Google et exerce une influence 
énorme. Même les FC jouent un rôle dans ce service public et offrent des services de liaison 
basés sur l’IA aux utilisateurs. Pensez aux risques qu’encourrait une force de défense et de 
sécurité employant de tels systèmes d’information publics, de même qu’aux avantages et 
aux possibilités dont elle pourrait profiter. Serait‑il préférable qu’elle n’emploie pas de tels 
systèmes? Pourquoi? 

Les personnages comptent beaucoup sur la traduction automatique et, en effet, la 
recherche effectuée dans ce domaine avance à grands pas de nos jours. Réfléchissez à la 
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place qu’occuperaient les traducteurs humains si jamais la traduction automatique était 
aussi fiable qu’elle l’est dans le récit. Deviendraient‑ils inutiles? Compte tenu de la complexité 
des relations sociales, dans quelle mesure les machines à traduire pourraient‑elles répondre 
aux besoins par rapport aux traducteurs humains? Quelle importance revêtira la traduction 
automatique pour obtenir des traductions fiables, en temps opportun, aux fins des 
opérations futures de défense et de sécurité?

Dans le récit, des forces de défense du Canada envoyées en mission accomplissent des 
tâches militaires qui ne sont traditionnellement pas confiées à des militaires. De quelle 
façon les rôles, les tâches et les structures militaires pourraient‑ils être transformés à 
mesure que les nouvelles technologies seront créées et que la société évoluera, trouvera des 
solutions à ses problèmes énergétiques et s’adaptera aux changements climatiques? En quoi 
les organismes de sécurité nationaux de 2040 pourraient‑ils se distinguer de ceux qui 
existent de nos jours? 

Si les soldats savaient qu’ils peuvent toujours compter sur des systèmes puissants de la 
nouvelle technologie, de quelle manière leur perception des risques et des dangers 
pourrait‑elle changer? De quelle façon leur comportement serait‑il susceptible de changer? 
Quels avantages et inconvénients (le cas échéant) leurs nouveaux comportements 
présenteraient‑ils au regard de la vie de soldat et des opérations de sécurité? 

Les systèmes qui dépendent de la technologie peuvent toujours mal fonctionner ou 
tomber en panne, et, en effet, le système connaît quelques ratés dans le récit. Quels moyens 
les forces de défense et de sécurité pourraient‑elles prendre pour s’assurer qu’elles tireront 
tous les avantages possibles des nouvelles technologies, tout en prévoyant des solutions au 
cas où les systèmes qu’elles utilisent connaîtraient des ratés ou tomberaient en panne? 
Quels avantages et inconvénients y aurait‑il à compter sur les systèmes technologiques 
employés dans le récit? Dans quelle mesure faudra‑t‑il prévoir des mécanismes qui 
pourraient prendre la relève si les systèmes technologiques employés se mettaient à  
mal fonctionner?
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CHAPITRE 3 – ORIENTATION

« Sokolow », dit une voix dans sa tête133. « Briefing dans 10 minutes. » C’était Desai, dont 
il pouvait voir l’icône de statut, qui flottait au‑dessus d’un pavillon très éclairé, à l’autre 
bout de l’aire délimitée par des piliers. Pertwee accompagna Sokolow jusqu’à son poste 
de travail (qui, comme bien d’autres postes à cet endroit, ne consistait qu’en un bureau 
caché par une cloison en plastique), puis Sokolow expliqua à son secrétaire qu’il devait 
se préparer avant la séance d’information. Une fois Pertwee parti, Sokolow poussa un 
gros soupir et s’appuya contre un pilier pendant un moment. Il faisait aussi chaud à 
l’intérieur qu’à l’extérieur134, même si des ventilateurs créaient un certain courant d’air. Il 
en chercha un et se plaça devant en attendant que la séance commence.

Il ferma les yeux et entra dans le monde d’Aephoria. Grâce à ses implants 
intraoculaires135, il avait accès à la réalité virtuelle (RV)136 à haute définition à l’intérieur 
de ses propres globes oculaires; la pose de tels implants était de plus en plus populaire, 
mais non pas chez les membres des armes de combat, qui craignaient que les implants 
causent des dommages irréversibles à leur vision ordinaire ou même qu’ils nuisent à leur 
capacité de prendre les décisions essentielles au bon déroulement de la mission. Sokolow 
pouvait avoir recours à ses systèmes d’amplification visuelle, auditive et tactile137 pour 
interagir avec les calques remplis de données qui l’entouraient. Ses systèmes pouvaient lui 
servir de porte d’entrée dans des mondes entièrement virtuels. Il pouvait également, 
comme il le faisait maintenant, entrer dans une sphère intermédiaire, le monde d’Aephoria 
et de ses États affiliés.

Il sembla toujours être debout dans une ville, mais il ne s’agissait pas d’Urlia. Le ciel 
était inondé de magnifiques aurores, et les tours étaient des blocs et des piliers de lumière. 
C’était Aephoria elle‑même, une métropole virtuelle138 dont les habitants provenaient de 
tous les coins de la Terre. Les avatars de personnes réelles se pressaient sur le boulevard 
où il se trouvait, se déplaçant d’un endroit à l’autre avec rapidité et économie de 
mouvements, à la façon des personnages de jeux vidéo. Toutefois, il ne leur était pas 
toujours aussi facile de se rendre aux rues et aux gratte‑ciel vers lesquels ils se dirigeaient. 
Pour certaines destinations, il suffisait d’un clic; pour d’autres, il fallait se déplacer sur ses 

133.	�O stéophones. Voir la page Web : http://sonify.psych.gatech.edu/research/bonephones/.
134.	�A nalyse de la température à la surface de la Terre effectuée par la NASA. Voir la page Web :  

http://data.giss.nasa.gov/gistemp/graphs/.
135.	� Prothèse rétinienne intraoculaire. Voir les pages Web : http://www.ncbi.nlm.nih.gov/pmc/articles/PMC1359018/  

et http://www.darpa.mil/NewsEvents/Releases/2012/01/31.aspx.
136.	�R éalité virtuelle. Voir la page Web : http://www.vrs.org.uk/.
137.	� « Global Market for Human Augmentation Systems to Reach $877 Million by 2020 ». Voir la page Web : http://www.

abiresearch.com/press/1590-Global+Market+for+Human+Augmentation+Systems+to+Reach+$877+Million+by+2020.
138.	�M onde virtuel. Voir la page Web : http://www.virtualworld.com/.
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pieds virtuels. Certains endroits étaient des spimes139, soit des objets dont on pouvait 
suivre l’évolution dans l’espace et dans le temps, à distance, et qui existaient tant dans le 
monde virtuel que dans le monde réel. Et certains d’entre eux – les plus sûrs de tous – ne 
se trouvaient que dans le monde réel.

Aephoria était un endroit qui facilitait la collaboration140 dans les interventions 
humanitaires menées dans le monde réel. Elle attirait tant les personnes attachées à une 
religion que les autres; provenant de partout dans le monde, les visiteurs voulaient être 
dans un endroit où personne ne pouvait voir leurs intérêts personnels. Aephoria surveillait 
les va‑et‑vient pour empêcher l’apparition de toute forme de prosélytisme. Les visiteurs 
ne pouvaient s’organiser141 que pour aider des personnes dans le monde réel, et compte 
tenu de la fréquence et de la gravité des perturbations météorologiques à l’effet 
dévastateur142 et l’incidence qu’elles avaient sur les humains, les situations nécessitant la 
collaboration issue de ce monde virtuel étaient nombreuses. 

Les lumières du réseau de Sokolow s’allumaient à mesure que les amis qu’il avait à 
Aephoria apprenaient qu’il se trouvait dans la ville. Il ignora les demandes de la part de 
ceux qui voulaient bavarder en ligne, les textes et les nuages de mots‑clés143, et s’élança le 
long de l’avenue vers l’édifice des Affaires mondiales, qui avait la solidité apparente d’une 
structure de béton et de pierre. Le robot‑barrière lui fit signe d’entrer; une fois à l’intérieur 
de la structure virtuelle, Sokolow prit un raccourci et passa en un seul pas du vestibule au 
bureau où son contact l’attendait.

« Brian, comment votre dernier voyage s’est‑il déroulé? » L’avatar144 était un homme 
mince, d’âge moyen, qui avait les cheveux noirs et les traits typiques des Perses. 

« Azad. J’ai une réunion dans cinq minutes, mais je veux accepter l’offre que vous 
m’avez faite d’assister à une séance du Conseil de paix. À quel moment pourrions‑nous 
nous rencontrer dans un endroit propice pour en discuter? »

L’avatar d’Azad Esani tendit les mains vers un bureau virtuel et en sortit un trousseau 
de clés. « Ces clés sont pour les salons de discussion ouverts au public à Urlia. » Il ouvrit 
son autre main et lui montra deux autres clés145. « Et celles‑ci sont pour les maisons 
secrètes des Affaires mondiales. Je vous retrouverai dans celle‑ci. » Il cacha une clé dans 
le creux de la main et montra l’autre à Sokolow. « À, disons, quatre heures? »

Brian était mort de fatigue, mais il ne pouvait tout de même pas refuser. « Est‑ce 
loin? » Il devait être revenu à temps pour célébrer le service interconfessionnel.

« D’ici? Seulement un kilomètre environ. Je vais demander à un chauffeur de  
vous prendre. »

« Fantastique. À tout à l’heure, donc. » Il prit les clés virtuelles et les bougea d’une 
certaine manière dans l’espace; elles émirent une lumière verte pendant un moment. Azad 

139.	�D éfinition du terme « spime ». Voir la page Web : http://en.wikipedia.org/wiki/Spime.
140.	� Projet Solve for X. Voir la page Web : http://www.wesolveforx.com/.
141.	� Pour voir un exemple, consulter la page Web : http://seeyourimpact.org/.
142.	� « Human contribution to more intense precipitation extremes ». Voir la page Web : http://www.nature.com/nature/

journal/v470/n7334/full/nature09763.html.
143.	� « The Structure of Collaborative Tagging Systems ». Voir la page Web : http://www.hpl.hp.com/research/idl/papers/

tags/tags.pdf.
144.	� « Microsoft’s prototype avatar looks and talks like you ». Voir la page Web : http://content.usatoday.com/communities/

technologylive/post/2011/02/microsofts-prototype-avatar-looks-and-talks-like-you/1.
145.	�F ichiers contenant des données numériques propres à l’impression tridimensionnelle. Voir la page Web : http://www.

zcorp.com/fr/Press-Room/ZEdit-Pro-Software-Makes-Files-3D-Printing-ready/news.aspx. 
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hocha la tête une fois encore et disparut, puis Sokolow ouvrit les yeux.
Les réunions du Conseil de paix constituaient un élément de la solution 

multidimensionnelle appliquée pour résoudre les problèmes complexes d’Urlia, qui 
correspondait à celle qui avait été mise de l’avant dans la région 30 ans plus tôt146, à une 
différence près. Aephoria fournissait des outils technologiques sophistiqués facilitant le 
bon déroulement d’ateliers, qui reposaient sur l’emploi d’une méthode appelée l’approche 
dialogique structurée (ADS)147. Les outils favorisant les dialogues structurés, comme ceux 
employés dans le cadre de l’ADS, existaient depuis des décennies, mais ils n’avaient jamais 
permis de faire avancer les choses; toutefois, grâce au développement de la technologie 
des instruments de liaison et à la création dans Internet de la couche de gestion massive 
des intervenants par des entreprises comme Pantheon, l’ADS faisait son bout de chemin. 

Il hésitait à s’éloigner du ventilateur, mais une flèche verte qui bondissait doucement 
était superposée sur le béton et le plastique du marché de nuit. À son retour du monde de 
la perfection artificielle d’Aephoria, le monde réel lui semblait toujours minable et 
lugubre. Cet hôpital de campagne mobile, avec toutes les personnes désespérées qui 
attendaient en file et ses civières sur roues qui se déplaçaient rapidement, était stupéfiant. 
Il essaya de ne pas regarder de trop près ce qui se passait derrière les cloisons le long 
desquelles il avançait, mais il devait chercher un peu pour trouver ce vers quoi pointait la 
flèche verte sur son écran de RA.

L’imprimante tridimensionnelle148 qu’il cherchait se trouvait à côté d’un pilier  
de béton. Il en sortait des abaisse‑langue, des têtes coniques d’otoscope pour l’examen 
des oreilles et d’autres fournitures médicales, qui tombaient à l’intérieur d’un  
compartiment d’une petite plaque tournante qui pivotait. Sa commande d’impression149 
était en attente, mais la tâche ne serait terminée que dans quelque cinq minutes. Il  
ne pouvait pas se permettre d’attendre, mais il ne pouvait pas risquer que quelqu’un 
d’autre ramasse l’impression de sa clé. Il pressa sur la touche pause et verrouilla la 
commande avec son propre code d’identification, puis il se rendit rapidement à la salle de 
conférences désignée.

Ayant vérifié que le processus de planification était bien entamé, Desai se balançait sur 
la plante des pieds et regardait entrer le reste des membres de l’EIHEI, venus assister à la 
séance d’information organisée spécialement pour eux. Il n’y avait pas de table de 
conférence à cet endroit; l’aire avait été aménagée un peu comme une salle de théâtre. La 
« salle » était un secteur du marché qui avait été cloisonné par des feuilles de plastique, 
mais Sokolow remarqua que des éléments d’insonorisation avaient été installés près de 
ces feuilles, et que le plastique n’était pas ordinaire, pour commencer. Les feuilles étaient 
probablement à l’épreuve des bombes, quoiqu’elles aient semblé assez poreuses pour 
laisser passer l’air au‑dessus et en dessous…

146.	� « L’équipe consultative stratégique en Afghanistan : un élément de l’approche canadienne d’ensemble aux opérations  
de stabilisation ». Voir la page Web : http://www.journal.forces.gc.ca/vo9/no3/09-stlouis-fra.asp.

147.	�L ’approche dialogique structurée peut être appliquée pour débloquer la situation lorsqu’aucune solution  
n’a été trouvée pour résoudre un problème social complexe. Pour en savoir davantage à ce sujet, voir la page Web : 
http://en.wikipedia.org/wiki/Dialogue#Structured_dialogue. Pour obtenir de l’information sur la façon de procéder 
dans le cadre de cette approche, voir la page Web : http://www.slideshare.net/SoCoDesign/structured-dialogic-design.

148.	�F abrication couche par couche. Voir la page Web : http://www.technologyreview.com/article/39316/ 
?nlid=nlmat&nld=2011-12-22.

149.	�I mpression tridimensionnelle. Voir la page Web : http://www.cadinfo.net/general-mechanical/ 
3d-printing-gets-into-top-gear.
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Il leva la main.
Desai leva un sourcil, le regard tourné vers lui. « La réunion n’est même pas commencée, 

monsieur l’aumônier. »
« Ouais, mais nous avons affaire à un enthousiaste », dit Ore d’une voix traînante,  

en s’assoyant.
« C’est… O.K, c’est sans doute vrai, admit Sokolow, mais ne devrait‑il pas y avoir des 

filtres à air ici? Il y a des malades juste de l’autre côté de ces feuilles et il y a… » 
« La réponse est courte, répondit Desai, la nouvelle suette ne se transmet pas par l’air. »
« Mais… » 
« Je vais tout vous expliquer dans une minute… Si vous voulez vous asseoir. » 
Perplexe, Sokolow s’assit, tapotant et frottant la partie antérieure de sa mâchoire 

pendant qu’il regardait le reste des participants s’installer à leur place. Ils étaient tous 
étiquetés sur ses calques de RA, et il était en train de lire certaines des étiquettes lorsque 
Desai fit un signe de la main, qui fit disparaître sa vision amplifiée de la salle.

« Hé! » Puis il se rendit compte qu’elle n’avait pas seulement désactivé son calque : elle 
avait allumé des brouilleurs partout dans la salle. Desai avait l’air sévère, et il avait 
entendu parler de la tentative d’assassinat dont elle avait été la cible. Il se tut donc 
finalement et essaya de se faire petit sur son siège. Le commandant attendit quelques 
secondes, le temps que le dernier participant ait cessé de bouger. Elle dit alors : « Comme 
vous l’avez tous appris, j’ai été la cible d’une tentative d’assassinat hier, à moins que la 
cible ait été l’homme d’affaires avec qui j’étais, qui a une entreprise dans le coin. Il ne 
s’agissait pas seulement d’un avertissement; nous n’avons survécu que parce que  
M. Rumay aime les meubles solides et que les attaquants ont employé un engin improvisé 
qui manquait de précision. »

« La question est : qui a essayé de nous tuer? » 
Placé devant une question aussi chargée, Sokolow brûlait d’envie d’extraire quelques 

menus d’évaluation pour voir ce que les systèmes intelligents du MSNI en pensaient, mais 
Desai avait rendu cette tâche impossible, ce qui l’ennuyait vraiment. Il leva la main, et 
Desai dit, en soupirant : « Oui, monsieur l’aumônier? »

« J’espère que la question a été posée pour la forme? » 
« Ce serait bien, dit‑elle, mais ce n’est pas le cas. La situation évolue rapidement. C’est 

pourquoi nous tenons cette conversation. » Sokolow ouvrit la bouche pour répondre, 
mais il changea d’idée.

« L’Équipe a été appelée pour résoudre un problème bien défini, poursuivit Desai. 
Nous sommes aux prises avec une épidémie d’une maladie inconnue, et les gens meurent. 
Notre mission est de déterminer quel pathogène est à la source de la maladie et quels 
moyens il faut prendre pour enrayer l’épidémie. Je sais que vous avez tous reçu cette 
explication avant d’arriver et je comprends que chez nous, nous ayons dû présenter notre 
mission en laissant entendre que notre mandat était parfaitement défini. En vérité, la 
mission qui nous a été confiée n’a jamais été aussi simple. »

Quelques représentants d’ONG bougèrent sur leur siège. Sokolow, qui utilisait la 
réalité amplifiée depuis des années, imagina de petites bulles au‑dessus de leur tête, dans 
lesquels figuraient des mots comme : « Dans quoi me suis‑je donc mis les pieds? »

« Une rumeur circule dans la ville, dit Desai. Les gens disent que la nouvelle suette est 
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une arme biologique150, et comme nous sommes ici, ils pensent que nous étudions les 
effets de la maladie sur eux, que nous avons causé l’épidémie. » 

« C’est ridicule! », s’exclama l’une des professionnelles de la santé.
« Je sais que vous venez tout juste de terminer un quart de travail de 24 heures151, 

Nancy, dit Desai. Si les gens pouvaient voir que vous travaillez si fort, ils ne croiraient 
sans doute pas les bruits qui courent, mais… » Sokolow avait levé la main une fois 
encore. « Oui, monsieur l’aumônier? »

« Pourquoi ne pourraient‑ils pas voir ce qu’elle fait? Nous pourrions installer une 
caméra portable sur elle, anonymiser le visage des personnes qu’elle soigne et télécharger 
les données vidéo en direct sur Internet. Laissons les gens voir ce que nous faisons et 
même communiquer leurs idées sur la façon de traiter les malades, et ainsi de suite, dans 
une tribune publique. Transmettons les réponses fournies par les utilisateurs de la 
tribune152. C’est ce qu’ils ont fait à Bruxelles lorsque le… » Desai secouait la tête.

« C’est une idée formidable, et nous allons bientôt faire quelque chose de cet ordre. 
Jusqu’ici, par contre, nous n’étions pas certains de connaître un traitement efficace. 
Laisser le monde entier être témoin de notre échec et voir les gens mourir aurait été à 
l’encontre de nos objectifs. »

« Les gens, chez nous… » 
« Brian, cela n’a rien à voir avec les gens de chez nous. Il s’agit de ce que les habitants 

de cette ville pensent. Ils se méfiaient de nous dès le départ. Je suis d’accord avec vous, 
nous respectons les principes de la transparence la plus complète153 dans notre pays, mais 
tout y est en place pour que cela se produise. Jusqu’ici, la transparence n’a pas été un bon 
moyen de protéger ces personnes. » Elle attendit qu’il s’assoie, puis elle dit, en haussant 
les épaules : « Nous mettons la charrue devant les bœufs. Avant de décider quelles mesures 
nous devrions prendre pour l’instant, nous devons tous avoir la même image de la 
situation. » Elle fronça les sourcils, en regardant Sokolow. « Quel est notre problème? »

Les experts et les intervenants qui assistaient à la réunion clignèrent des yeux, le regard 
tourné vers elle.

Elle pointa du doigt vers Sokolow. « Monsieur l’aumônier, quel est notre problème? »
Cela lui apprendrait à se taire. Il se leva et, même si la question était de toute évidence 

une sorte de piège, il répondit : « Épidémie. Les gens meurent. » 
Elle leva la tête. « Bien sûr, l’Équipe est ici maintenant, mais nous n’étions pas les 

premiers arrivés. L’Équipe de soutien stratégique était déjà sur place quand l’épidémie a 
éclaté. Que faisait‑elle ici? » 

« Bien… il y avait une famine. À cause de la sécheresse. » 
« Mais la sécheresse sévit depuis des années. Urlia est une ville créée artificiellement, 

selon le modèle chinois : planifiée, bâtie et peuplée au cours des 20 dernières années. Elle 
n’a pas été peuplée selon le plan, ce qui est l’un des problèmes, mais on l’a construite en 
sachant que le climat changeait et que la sécheresse sévirait de plus en plus fréquemment. 

150.	�R echerche sur le travail de laboratoire effectué sur la grippe aviaire. Voir la page Web : http://www.popsci.com/ 
node/60139/?cmpid=enews012612&spPodID=020.

151.	� PROVIGIL (modafinil). Voir la page Web : http://www.provigil.com/.
152.	�L a créativité des internautes. Voir la page Web : http://www.crowdsourcing.org/community/crowd-creativity/3.
153.	�T ransparency International Canada Inc. Voir la page Web : http://www.transparency.ca/.



36	 CRISE À URLIA

Les fermes verticales154 ont fait partie du plan dès le départ.
« Évidemment, l’établissement de FV a conduit à une concentration du pouvoir dans 

la ville, et les chefs des villages et les milices tribales n’ont pas aimé ça. Alors, problème 
numéro un – elle montra un doigt – il y a eu un grand mouvement de résistance contre la 
construction des FV, mais il n’y avait pas assez de nourriture pour subvenir aux besoins 
des habitants de la ville. Deuxièmement, en vertu d’un règlement établi localement, la 
ville est tenue d’importer une certaine partie des aliments dont elle a besoin de la 
campagne. Comme les fermiers ne pouvaient pas fournir assez d’aliments, la ville avait la 
responsabilité d’investir pour améliorer la capacité de produire des terres de l’arrière‑pays. 
Avec la sécheresse persistante, il n’y avait aucun endroit pour faire pousser quoi que ce 
soit, mais Urlia était déjà prise à la gorge de toute façon, alors l’argent a été investi 
ailleurs, apparemment pour se retrouver entre les mains de fermiers qui n’exploitaient 
plus leur ferme, parce que plus rien ne poussait…, de sorte que tout l’argent a fini par se 
retrouver dans les coffres des milices et des membres du crime organisé, qui font payer le 
prix fort aux fermiers pour l’eau potable et les services de sécurité. »

Ore leva la main. « Les gangs n’ont‑ils pas la main haute sur les fermes verticales? »
Desai hocha la tête. « Oui, et ils s’arrangent pour maintenir le prix des aliments le plus 

élevé possible. L’Équipe de soutien stratégique a conclu que la population était prise dans 
un cercle vicieux classique; les fermiers ne pouvaient pas nourrir les habitants d’Urlia, 
parce que leur récolte avait été désastreuse en raison de la sécheresse, alors Urlia  
a entrepris de construire des FV, de sorte que la demande de produits de la ferme a 
diminué, mais plus elle baissait plus l’argent des habitants d’Urlia qui aurait normalement 
dû être versé aux fermiers s’est retrouvé entre les mains de milices et de criminels. La 
sécheresse a donc bien servi l’intérêt de ces milices et criminels, qui profitent maintenant 
aussi de la famine. »

Un jeune technologue médical hocha la tête. « Et c’est pourquoi nous avons proposé 
la culture de plants génétiquement modifiés comme solution. » 

« C’est exact; une équipe a construit une usine de dessalement155 durant une mission 
précédente. Aussitôt qu’elle est partie, les nouveaux propriétaires de l’usine ont vendu 
leur eau à un prix que les fermiers ne pouvaient pas payer. Alors, le seul moyen de briser 
le cycle a été de redonner du pouvoir aux fermiers eux‑mêmes et de veiller à ce les 
solutions que nous leur proposons ne les maintiennent plus jamais dans la dépendance. »

« Cette solution, ajouta Desai, est aussi la raison pour laquelle la coalition veut que 
j’effectue un peu de travail de relations publiques. Voilà pourquoi j’ai rencontré  
M. Rumay, un homme d’affaires d’ici. Il travaille dans le domaine du génie génétique156. 
» Sokolow se souvenait que durant les séances d’information sur le théâtre qu’il avait 
reçues en route, il avait appris que les experts de ce domaine étaient nombreux dans le 

154.	�L ’agriculture verticale est la pratique de la culture hydroponique concentrée dans des gratte‑ciel. On estime qu’une 
ferme verticale de 45 étages établie dans un gratte‑ciel ayant la superficie d’un pâté de maisons pourrait nourrir jusqu’à 
50 000 personnes à longueur d’année, à long terme. Par conséquent, 60 gratte‑ciel servant à l’agriculture verticale 
pourraient nourrir toute la population de la ville de Toronto, et 600 gratte‑ciel, toute la population du Canada.  
Pour obtenir plus d’information à ce sujet, voir la page Web : www.verticalfarm.com. 	�

155.	�L a nanotechnologie pour le dessalement. Voir la page Web : http://www.nanotech-now.com/news.cgi?story_id=42797.
156.	�G énie génétique. Voir la page Web : http://www.globalchange.com/geneticengin.htm.
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sous‑continent, où il était possible d’y trouver diverses formes de riz doré157 et d’aliments 
provenant de plants qui résistaient à l’eau salée158. Les entreprises spécialisées dans les 
aliments génétiquement modifiés avaient tout intérêt à vendre des produits brevetés159 
aux fermiers des environs, mais ceux‑ci n’avaient pas les moyens de les acheter. La Ville 
en avait les moyens, mais la corruption était tellement importante localement que la 
solution proposée ne pouvait être appliquée.

« Rumay est l’un des entrepreneurs des environs qui ont fait franchir une nouvelle 
étape au génie génétique, ajouta‑t‑elle, en modifiant des écosystèmes en entier. Rumay et 
ses partenaires ont fourni des renseignements détaillés sur le biome d’Urlia à des 
biotechnologues qui contribuent à enrichir les données sources ouvertes160 et qui, de leur 
côté, étaient parvenus à produire ce qui était essentiellement des mauvaises herbes 
comestibles : des herbes coriaces qui poussent sur des terrains broussailleux et d’autres 
plantes qui produisent des grains répondant aux besoins nutritifs des humains et des 
animaux vivant dans les environs. Contrairement aux plants génétiquement modifiés 
vendus par les multinationales, les plants produits localement nécessitaient peu de 
travail : les fermiers n’avaient qu’à semer des graines pour obtenir une récolte généreuse 
dans leurs fossés et à l’arrière de leur maison161. »

« J’ai été voir Rumay en partie pour promouvoir l’approche globale que la coalition 
prévoit appliquer et en partie pour lui parler de l’écologie de transition. » Les mauvaises 
herbes n’étaient qu’un début; les systèmes écologiques n’étaient pas fixes, et les mauvaises 
herbes étaient des commandos biologiques envoyés pour rééquilibrer le sol et le rendre 
fertile pour la prochaine vague de plantes. De la succession des plantes, au fil du temps, 
naîtraient des forêts et ce qui était appelé un écosystème climacique162, qui serait 
autosuffisant et abriterait un grand nombre d’espèces de plantes et d’animaux. « Nous 
voulions que les fermiers ne se contentent pas de pratiquer la monoculture, comme nous 
avons commencé à le faire en Amérique du Nord. Ils seraient devenus les intendants d’un 
territoire qui aurait produit des aliments en abondance sans qu’ils aient besoin de cultiver 
la terre, de la fertiliser ou de répandre des herbicides et des pesticides. »

Beau plan, pensa Sokolow. Le problème était qu’ils étaient trop nombreux à profiter 
du statu quo. Il se frotta le menton, réfléchit pendant un moment, puis leva la main une 
fois encore.

« Monsieur l’aumônier? »
« Est‑ce vraiment important que nous sachions qui a tiré sur vous? Je veux dire, de 

toute évidence les milices et les gangs sont les premiers suspects. Mais comme ils ont les 
mêmes intérêts, cela ne fait aucune différence de savoir lequel des deux groupes vous a 
ciblée. Je veux dire, si nous venons à bout de l’un, nous viendrons à bout de l’autre du 
même coup. »

157.	�R iz génétiquement modifié. Voir la page Web : http://www.gmo-compass.org/eng/grocery_shopping/crops/ 
24.genetically_modified_rice.html

158.	� Céréales génétiquement modifiées pour qu’elles puissent pousser dans l’eau salée. Voir la page Web : http://www.
sciencenewsdaily.org/energy-news/cluster9163687/.

159.	� Brevets de produits alimentaires. Voir la page Web : http://www.globalissues.org/article/191/food-patents-stealing-
indigenous-knowledge.

160.	� Biotechnologie sources ouvertes. Voir la page Web : http://itidjournal.org/itid/article/viewFile/697/295.
161.	�M odifications génétiques et environnement. Voir la page Web : http://www.organicfooddirectory.com.au/general-

issues/gmo/genetic-modification-the-environment.html.
162.	�É cosystème climacique. Voir la page Web : http://www.arborealinternational.com/?page_id=87.
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« Peut‑être. Mais pourquoi nous ont‑ils attaqués? »
Les sourcils de Sokolow se froncèrent, marquant son incompréhension. « Parce que 

nous menaçons leurs intérêts? »
« Nous avons déjà menacé leurs intérêts lorsque nous avons fourni des graines 

génétiquement modifiées aux fermiers. Personne n’a tiré sur nous à ce moment. » 
« Bien… » 
« Non, si quelqu’un a tiré sur nous hier, c’est que nous avons une chance de trouver 

l’origine de la nouvelle suette. »
Quelqu’un poussa un juron. « Alors, il s’agit bien d’une arme biologique! » Desai 

hocha la tête en signe d’approbation.
« Nous en sommes presque certains. Si nous avons raison, cela change tout. Le Centre 

pour le contrôle et la prévention des maladies (CCPM) vérifie ce qui se passe, et s’il 
confirme notre hypothèse, ce n’est plus dans une opération humanitaire que nous nous 
lancerons. Les choses vont s’envenimer. Et les États‑Unis ne peuvent pas se permettre de 
s’enliser de nouveau ici à l’heure actuelle. » 

« N’est‑ce pas aussi vrai pour nous? »
« Tous les intervenants savaient, lorsqu’ils nous ont invités à collaborer, que la politique 

étrangère du Canada est fondée sur le modèle de la sécurité humaine163. Tout le monde 
sait que cela ne change rien pour nous que la crise humanitaire ait été causée par une 
catastrophe naturelle ou par l’homme. » Elle sourit tristement. Toutefois, ce n’était 
peut‑être pas tout le monde qui en était convaincu.

« Pourquoi ne nous ont‑ils pas attaqués lorsque nous avons distribué les graines? 
Parce que, de toute évidence, quelqu’un à Urlia a fait le même raisonnement que nous. En 
s’attaquant à la distribution des graines, ils auraient traité le symptôme de leur problème, 
soit notre présence ici. À la fin, notre mission aurait été renforcée. Non, ils savaient 
évidemment qu’ils avaient un moyen de nous faire sortir du pays pour de bon : attirer le 
blâme sur la coalition étrangère. La rumeur court que nous avons causé l’épidémie. Je 
suis certaine qu’elle n’est pas partie d’elle‑même, cette rumeur. »

Sokolow hocha la tête. « Il suffisait d’établir un lien entre l’épidémie et les aliments 
génétiquement modifiés pour discréditer tout le travail de la coalition étrangère. Quels 
que soient les groupes responsables de l’attaque, parmi ceux qui ont des intérêts à 
protéger dans la région, ils n’allaient pas juste passer en coup de vent pour cambrioler la 
ville; ils voulaient prendre le pouvoir à long terme. »

« Ajoutons dans la balance que la population locale se méfie de nous, poursuivit Desai. 
Puis ajoutons la situation politique nationale et internationale. Le Canada s’est engagé à 
intervenir ici, et nous ne pouvons pas nous permettre d’échouer, mais ils sont nombreux 
à souhaiter que nous échouions, justement, et leur nombre va augmenter. Même si nous 
trouvons qui a causé l’épidémie, les gens vont dire que nous mentons. Les partisans de la 
théorie du complot vont s’en donner à cœur joie. »

« C’est déjà fait. »

163.	�S elon le modèle de la sécurité humaine établi dans le cadre de la politique étrangère, c’est l’individu qui est au cœur des 
relations étrangères plutôt que les «États nationaux ». Le Canada a été l’un des premiers pays à promouvoir ce modèle, 
et la Convention d’Ottawa, qui visait l’interdiction complète de l’emploi de mines antipersonnel, est un exemple de 
mesure prise en vertu du modèle de la sécurité humaine. Pour obtenir plus de renseignements à ce sujet, voir la page 
Web : http://www.humansecuritygateway.com/index_fr.php.
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Tout le monde se retourna. Un officier de service au visage tourmenté se tenait près de 
la porte de la salle de conférences, essoufflé. Il tenait une tablette en l’air; Sokolow pouvait 
tout juste discerner la bannière d’une agence de presse populaire sur l’écran.

Par contre, il était facile de voir le titre qui se trouvait sous la bannière :

le canada impliqué dans l’épidémie à urlia

DISCUSSION

Le présent chapitre traite de la possibilité que nous puissions, dans le futur, nous faire 
poser des implants permettant d’améliorer le rendement, grâce à la technologie. Si cela 
devait se produire, pourrions‑nous envisager de baisser les normes auxquelles les nouvelles 
recrues doivent satisfaire à leur arrivée sur le plan des capacités physiques et cognitives? 
Pensez aux risques et aux possibilités qui seraient liés à un tel emploi de la technologie. 
De quelle façon le recours aux technologies intégrées pourrait‑il améliorer l’instruction 
et les activités éducatives ou encore en réduire la portée? Dans quelle mesure les progrès 
technologiques pourraient‑ils contribuer à la résolution des problèmes liés à la complexité 
de l’environnement de l’avenir? De quelle façon et dans quelle mesure pourraient‑ils 
contribuer à en augmenter la complexité? 

La séance d’information décrite dans le présent chapitre semble être la première occasion 
où les dirigeants de l’EIHEI sont réunis dans un même endroit. Sont aussi présentes d’autres 
personnes provenant de l’extérieur de la formation militaire, y compris des représentants 
d’ONG. Réfléchissez aux risques, aux avantages et aux possibilités liés à la participation 
d’intervenants provenant de divers horizons. Par exemple, les chances qu’un climat  
de confiance s’établisse au sein d’un groupe multilatéral seraient‑elles plus grandes ou  
plus faibles? 

Le monde virtuel d’Aephoria est présenté en détail dans le chapitre. Il est décrit comme 
un endroit qui facilite la collaboration dans les interventions humanitaires menées dans le 
monde réel – ce qui rappelle les outils de collaboration en ligne dont nous disposons de nos 
jours. De quelle façon un monde constitué de pays et d’organismes virtuels et non virtuels 
pourrait‑il influer sur l’allégeance des citoyens? Quelles sortes de relations un pays du type 
de ceux que nous connaissons (non virtuel) pourrait‑il entretenir avec des pays virtuels? 
Est‑il possible que l’influence exercée par des pays virtuels puisse un jour éclipser celle 
qu’exercent les États nationaux tels que nous les connaissons? Quelles seraient les 
implications d’un emploi de la technologie tel que celui qui est décrit dans le récit sur l’idée 
que nous nous faisons de la souveraineté et des États nationaux?

Serait‑il possible d’imaginer qu’il pourrait y avoir une prolifération d’États virtuels dans 
le monde de 2040 compte tenu de la vitesse à laquelle les réseaux se développent et les 
collectivités de collaboration en ligne s’établissent? Quelles sortes de relations des États 
virtuels pourraient‑ils entretenir entre eux? Les conflits dans le monde virtuel pourraient‑ils 
être le reflet de ceux que nous connaissons dans le monde réel? Quelles mesures les États 
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non virtuels pourraient‑ils prendre pour se protéger contre des personnes morales virtuelles 
inamicales ou malveillantes?

De quelle façon l’application d’une approche globale des opérations pourrait‑elle 
influer sur le comportement des populations et sur leur perception de la légitimité des 
interventions menées à l’échelle internationale?
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CHAPITRE 4 – FOI ET MENSONGES

Il avait trouvé qu’il faisait chaud comme dans un four à l’intérieur du marché de nuit, 
mais Sokolow fut surpris, comme toujours, quand il se retrouva à l’extérieur. La lumière 
était aveuglante et la chaleur – la chaleur! Il avait été reconnaissant que les véhicules 
militaires aient été climatisés, mais il n’avait littéralement jamais senti une chaleur telle 
que celle qui régnait dans la ville. Il s’approcha avec circonspection de l’asphalte noir du 
terrain de stationnement, essayant de respirer légèrement, et plissa les yeux au moment 
de descendre. Étrangement, ce fut l’hiver qu’il avait passé à Edmonton et la promenade 
insensée qu’il y avait faite avec des amis pour se rendre au magasin du coin qui lui vinrent 
à l’esprit. La température était de moins 40, et ses poumons brûlaient chaque fois qu’il 
prenait une petite respiration. Lorsqu’il était retourné à l’intérieur et qu’il avait enlevé ses 
lunettes, qui s’étaient embuées instantanément, un lambeau de peau s’était arraché 
au‑dessus de son oreille et était resté accroché à la branche de sa monture, gelé. Ici, l’air 
lui semblait aussi pénible, mais pour une raison diamétralement opposée.

Desai s’était sentie enthousiaste, quoique circonspecte, quand elle avait appris que 
Sokolow souhaitait assister à une réunion du Conseil de paix, alors quand il arriva de 
l’autre côté de la rôtissoire du terrain de stationnement, personne ne lui posa de questions 
quand il passa entre les panneaux à l’épreuve des bombes et franchit les barrières de 
sécurité. Un véritable nuage de mini‑UAV vola autour de lui pendant une seconde, captant 
et vérifiant ses données biométriques, puis les UAV se retirèrent.

« Monsieur Sokolow! » La voix était générique – générée par un ordinateur.
Il regarda à travers la brume de chaleur et vit un camion qui avait l’air usé à la corde 

de l’autre côté de la rue. Un phare était brisé, et des caisses étaient empilées dans la boîte. 
Le conducteur pointait son téléphone vers Brian, le bras sorti du camion. Comme les 
fenêtres étaient ouvertes des deux côtés, Sokolow ne pouvait que conclure que le camion 
n’était pas climatisé. « Fantastique. » Se sentant de plus en plus accablé sous le poids de 
son sac à dos, il se rendit jusqu’au véhicule, qui était enveloppé des émanations 
pestilentielles du gazole qu’il consommait.

Le chauffeur dit quelque chose en pachto, et son téléphone intelligent traduisit 
instantanément ses paroles164 en anglais : « Bonjour. Je suis votre chauffeur; Azad m’a 
demandé de venir vous chercher. »

Il aurait pu être absolument n’importe qui, un chauffeur de taxi agressif indépendant 
tout aussi bien qu’un kidnappeur, sauf que les étiquettes vertes pivotantes du système  
de RA qui flottaient au‑dessus de sa tête indiquaient qu’il était un citoyen d’Aephoria,  

164.	� « Google developing a translator for smart phones ». Voir la page Web : http://www.physorg.com/news184916311.html.
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et qu’elles confirmèrent qu’il remplissait bel et bien un contrat avec Brian. Il y avait  
des caméras de la police municipale à une intersection sur deux, et très haut dans le ciel, 
des UAV de la coalition surveillaient le moindre des mouvements que Sokolow  
faisait, sans oublier que son réseau personnel portable était relié à un service de 
géolocalisation165 intégré.

Tout de même, il vérifia, par réflexe, l’étiquette du conducteur. Celui‑ci s’appelait  
Salim Namvar.

Sokolow entra dans le taxi et essaya de ne pas faire de commentaires naïfs ou 
moralisateurs, et se retint donc de raconter qu’il n’avait pas conduit de véhicules alimentés 
par des combustibles fossiles depuis des années166. La chose était incroyablement 
bruyante; il ne put s’empêcher d’éloigner ses pieds de la partie avant du plancher en 
pensant aux milliers de petites explosions qui se produisaient à l’intérieur de la caisse de 
métal qui se trouvait devant lui. L’Occident avait pris des décennies pour se sevrer des 
combustibles fossiles, mais ici, il valait mieux qu’il s’y habitue : les combustibles fossiles 
étaient encore utilisés partout, comme c’était le cas sur une bonne partie du continent.

« Et comment vous portez‑vous par cette belle journée? », lui demanda Namvar 
pendant que le camion bondissait sur le bord du trottoir pour s’élancer dans les canyons 
en béton de la ville. Le marché de nuit où l’EIHEI s’était installée se trouvait dans le 
district des entrepôts, qui était flambant neuf comme le reste de la ville, mais auquel des 
cabanes et des huttes s’étaient déjà agglutinées. La rue était une mer de personnes, la 
plupart à pied, toutes vêtues de vêtements amples blancs pour se défendre de la brûlure 
du soleil. Des scooters, des taxis collectifs, des bicyclettes, des voitures et des robots 
nageaient lentement dans cette vague de personnes.

Il jeta un coup d’œil à Namvar et marqua un temps d’arrêt. « Vous conduisez 
vraiment167? »

Namvar arbora un large sourire. « Le camion est vieux, dit‑il. Il n’a pas de cerveau. » 
Il étendit le bras pour changer de vitesse pendant que Sokolow le regardait, fasciné. Brian 
possédait une nouvelle voiture depuis trois ans, c’est‑à‑dire depuis qu’il était détaché 
auprès du corps diplomatique à titre de spécialiste des rencontres avec les chefs religieux, 
mais il ne l’avait jamais vraiment manœuvrée, bien qu’il en ait eu la possibilité.

Namvar appuya sur le klaxon, et Sokolow retourna son attention vers la rue 
poussiéreuse et achalandée. Sokolow joua un peu avec les commandes de son système de 
RA et trouva un calque de réalité amplifiée168 en anglais. Il le superposa sur ce qu’il voyait 
et, soudainement, des légendes brillantes en anglais sortirent de toutes les inscriptions en 
pachto qui se trouvaient sur les panneaux de signalisation, des plaques de rue et des 
flèches apparurent au‑dessus de sa tête et de petites icônes informationnelles se mirent à 
sortir de nulle part chaque fois que son regard se posait sur quelque chose.

165.	�D éfinition de la géolocalisation. Voir la page Web : http://blog.api.orange.com/en/2011/02/geolocation- 
definition-uses-and-limitations.html.

166.	�D emande relative aux voitures électriques en 2012 et 2013. Voir la page Web : http://www.cars-electric.com/ 
electric-cars-in-2012-and-2013/.

167.	�T echnologie des voitures intelligentes. Voir la page Web : http://news.discovery.com/autos/ces-2013- 
driverless-cars-motor-ahead-130109.html.

168.	� Calques de réalité amplifiée. Voir la page Web : http://www.kurzweilai.net/augmented-reality-app- 
allows-users-to-visualize-sketchup-designs.
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Il se détendit un peu; il voyait là, au moins, quelque chose qui lui était familier. Pendant 
qu’ils se frayaient un passage parmi la foule, il essaya quelques autres calques, dont l’un 
de ceux qu’Aephoria lui avait fournis, qui indiquait certains des biens immobiliers que 
son pays d’adoption possédait.

Namvar devait avancer prudemment dans les rues; bien que larges, elles n’étaient pas 
bordées de véritables trottoirs – conformément au modèle européen –, ce qui ne les 
empêchait pas d’être extrêmement congestionnées à cet endroit. Il était difficile de savoir 
si le conseil municipal avait pris la décision de suivre ce modèle, Urlia était une ville 
construite artificiellement, selon un plan inspiré du plan d’urbanisme de métropoles 
abritant des centaines de millions d’habitants, au moins, que les Chinois avaient 
construites durant les 20 dernières années. Brian pouvait même voir à l’horizon, ici et là, 
la forme rouge des hautes charpentes d’imprimantes à bâtiments, semblables à d’immenses 
araignées aux longues pattes. Les murs de béton des tours devant lesquelles ils passaient 
formaient un motif à carreaux irrégulier révélateur : ils avaient tous été construits par de 
telles imprimantes, qui pouvaient ériger une tour en quelques jours169. Il était possible de 
donner aux bâtiments imprimés toutes les formes imaginables, et au Canada, ceux‑ci 
avaient souvent une forme organique étonnante. À cet endroit, la technologie de pointe 
de l’architecture tridimensionnelle avait été employée pour ériger des tours qui avaient 
exactement la même allure que les monstruosités en blocs de béton de mâchefer construites 
durant le siècle précédent.

Ils passèrent devant un bidonville typique de l’ère de la postmodernité; comme des 
vagues se brisant contre la base des tours quelconques de ce quartier, toutes sortes de 
structures de circonstance s’étaient greffées aux structures dont la construction avait été 
planifiée, partout à l’intérieur et autour. Les étiquettes de RA qui flottaient au‑dessus des 
tours indiquaient que les imprimantes avaient marché lentement, comme elles le faisaient 
toujours, et avaient déposé un quartier prêt à être utilisé, sorti tout droit de leurs filières. 
Durant toute une journée, une rue impeccable s’était trouvée là, mais avant que les 
locataires légitimes puissent même s’engager dans les allées avec leur camion de 
déménagement, des milliers de migrants chassés de leur lieu de résidence, des anciens 
fermiers et des réfugiés, avaient franchi les barrières temporaires. Pressés, ils avaient 
rempli chaque pièce; les stationnements intérieurs tout neufs n’allaient jamais abriter une 
seule voiture, car ils avaient été convertis d’un coup en un véritable labyrinthe 
d’habitations. Les rangées de balcons identiques avaient disparu sous des abris de toile et 
des murs de fortune; des fenêtres dont l’emplacement avait été soigneusement planifié 
furent obturées et, à certains endroits, des ouvertures furent pratiquées dans les murs, 
tandis que dans les rues, les nouveaux locataires affrontaient la police antiémeute. Les 
bâtiments originaux étaient des objets trouvés : ceux qui en avaient pris possession les 
transformaient pour les utiliser à d’autres fins avant que puissent protester170 les personnes 
qui avaient payé pour les faire construire. 

La seule chose à laquelle personne n’avait touché était les génératrices solaires. Des 

169.	� Pour obtenir plus de renseignements sur la technologie des imprimantes utilisées pour la construction  
de bâtiments, voir la page Web : http://www.dailymail.co.uk/sciencetech/article-2187623/Contour-Crafting- 
builds-house-24-hours.html.

170.	�I l est déjà arrivé que des squatteurs s’installent dans des immeubles de grande valeur. Voir la page Web :  
http://www.bbc.co.uk/news/world-latin-america-11942501.
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panneaux immenses, de forme triangulaire ou biconique, comme des voiles, s’étendaient 
entre de vastes tours blanches. Ils écrasaient les immeubles d’habitations et de bureaux 
blottis à leurs pieds, dans l’ombre171. Formant des figures géométriques parfaites et d’une 
élégance glaciale, ils semblaient appartenir à un tout autre monde, et pourtant, ce n’était 
que grâce à l’ombre qu’ils projetaient que la température demeurait à peu près tolérable 
dans la rue achalandée. Sokolow ne pouvait que conclure que les voiles solaires ne 
produisaient pas suffisamment d’électricité pour répondre aux besoins de la ville, car 
partout où il regardait, il voyait des moteurs à combustion d’un modèle ancien et des 
fours dans lesquels brûlait un feu, en plein air, sur le bord de la rue. La rue était enveloppée 
d’un manteau de smog et, dans son système de réalité amplifiée, il pouvait voir plusieurs 
dizaines de styles d’étiquettes, dont les messages étaient souvent contradictoires.

Namvar portait des lunettes de soleil de RA, alors Sokolow tapa sur sa propre tempe 
et dit : « Il y a beaucoup de calques ici! » 

Namvar haussa les épaules, modestement. « Plus que vous ne pouvez en voir », 
répondit‑il dans son téléphone. Chaque clan a sa propre version de la ville, et il y a fort à 
parier que les gangs ont aussi la leur. Les calques montrent qui revendique quelle rue et 
où se trouvent les frontières. Il y a des étiqueteurs partout. Mais, vous savez, c’est difficile, 
parce que l’accès à la plupart de ces calques est privé. Je dois payer pour voir les calques 
les plus importants. Mais je n’ai pas les moyens de payer pour tous ces calques, et il y a 
de nombreuses disputes à propos de qui a le droit de revendiquer telle ou telle chose. 
Nous essayons de suivre les panneaux, mais nous ne pouvons pas tous les voir. La 
dernière chose dont nous avons besoin est d’augmenter le nombre d’étiquettes, mais il y 
en a de nouvelles chaque jour. »

Sokolow sortit la tête du camion et observa le chaos. Il s’agissait, il venait de s’en 
rendre compte, d’un chaos déterministe : il n’avait rien à voir avec le hasard. Namvar 
savait où il allait, mais pas seulement parce qu’il lisait les étiquettes du système de RA. 
Comme il vivait là, il savait qu’il devait les lire pour savoir où se trouvaient les frontières, 
qui faisaient constamment l’objet de nouvelles négociations entre les différents groupes 
exerçant un pouvoir, qui se disputaient ces chemins, jour après jour. Il connaissait sans 
doute suffisamment l’endroit pour savoir qu’il devait lire les inscriptions qui n’avaient 
pas été officialisées dans le système de réalité amplifiée ni peintes sur les côtés des 
bâtiments. Peut‑être déchiffrait‑il les signes de tension dans la rue, le visage des passants, 
la densité des foules et la vitesse à laquelle elles se déplaçaient, ou tout simplement le 
bruit ambiant.

Il se redressa, se mordit la lèvre et observa la mer des passants qui marchaient d’un pas 
nonchalant. Ce n’est pas possible, pensa‑t‑il. Desai l’avait fait venir à cet endroit pour 
intégrer les intervenants en ligne et virtuels à la mission. Elle ne savait pas ce que cela 
représentait. C’était impossible à faire. 

« Nous y sommes », dit le téléphone de Namvar. Celui‑ci fit un large sourire à Brian et 
montra du doigt le bâtiment à côté duquel ils s’étaient arrêtés. Sokolow le remercia, mais 
avant de sortir de la voiture, il regarda d’un côté puis de l’autre, le long de la rue, anxieux. 
Était‑il le seul Occidental dans cet endroit? Ferait‑il tache? Mais non, il y avait des Chinois 

171.	� Zone commerciale du quai Clarke à Singapour. Voir la page Web : http://www.streetdirectory.com/ 
stock_images/travel/preview/11593493130024/19602/clarke_quay/.
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et des Chinoises vêtus d’un complet ou d’un tailleur, et aussi des Européens portant des 
vêtements blancs en lin; dans sa tenue décontractée, il ne détonnait pas tant que ça.

Il sortit tout de même du camion rapidement et entra avec empressement dans le 
vestibule, la tête dans les épaules. Il y avait cinq personnes dans l’ascenseur, mais il fut le 
seul à sortir au sixième étage. Le corridor était vide; une seule porte – une plaque de métal 
unie qui paraissait neuve – s’y trouvait. Il fouilla dans sa poche et en retira les clés qu’il 
avait imprimées au marché de nuit, et essaya l’une d’elles dans la serrure. La porte s’ouvrit. 

Dès qu’il entra, Sokolow fut frappé par un courant d’air froid. Il ferma la porte, et 
pour un moment, il se délecta de l’agréable fraîcheur. Il se rendit soudainement compte 
de l’endroit où il se trouvait : dans un bureau exactement comme celui où il avait 
rencontré Azad Esani plus tôt, à Aephoria. Le bureau virtuel avait de toute évidence été 
créé à partir d’une mosaïque de photos du véritable bureau172, car les deux bureaux 
étaient identiques, dans les moindres détails – jusqu’à Azad173 lui‑même, qui avançait 
entre des tables de travail, pour serrer la main de Sokolow.

« Je suis heureux de vous voir, dit Azad dans un anglais impeccable. Vous n’avez pas 
eu de problème à vous rendre? » 

« Quels problèmes aurais‑je dû avoir? »
« Selon la rumeur, des scientifiques canadiens auraient causé l’épidémie. »
Sokolow hocha la tête tristement, aucunement surpris de la vitesse à laquelle la 

nouvelle s’était répandue174. « L’histoire est que l’entreprise canadienne qui a vendu les 
droits de distribution de graines génétiquement modifiées aux coopératives agricoles 
d’Urlia aurait volontairement causé la maladie pour que nous puissions ensuite envoyer 
l’Équipe d’intervention humanitaire et environnementale intégrée l’étudier. Cette histoire 
est ridule, bien sûr; qui pourrait bien croire une pareille chose? »

Azad haussa les épaules. « Seulement les pires personnes que nous puissions imaginer. 
Et pourtant, ce sont les seules personnes dont vous devez vous préoccuper. Mais passons 
à autre chose; vous êtes ici. Permettez‑moi de vous montrer ce que nous faisons. »

Il conduisit Sokolow d’un bureau extérieur plutôt quelconque jusqu’à une aire plus 
grande, qui constituait un salon ouvert donnant sur de grandes salles de conférences.  
« C’est le côté physique du bureau des Affaires étrangères d’Urlia à Aephoria. Pouvez‑vous 
voir la façon dont les salles de conférences ont été aménagées? » Sokolow pouvait voir 
au‑delà des murs en vitre des salles fermées, où se tenaient quelques réunions. Ces murs 
étaient peints dans des couleurs foncées, et à l’œil nu, les visiteurs ne voyaient qu’une toile 
de fond sombre; avec ses lunettes de réalité amplifiée, Sokolow pouvait voir non pas des 
murs, mais d’autres pièces et d’autres aires, tout comme les personnes qui étaient assises 
autour des tables de conférences, qui en portaient aussi. Des téléconférences réunissant 
un nombre illimité de participants pouvaient être tenues dans ces salles, et des écrans de 
visualisation et des présentations pouvaient apparaître n’importe où sur les murs. L’une 
des salles de conférences était entourée de trois salles virtuelles, chacune donnant sur 

172.	�M odélisation et virtualisation photoréalistes de bâtiments. Voir la page Web : http://www.isprs.org/proceedings/ 
XXXV/congress/yf/papers/922.pdf.

173.	�A vatars photoréalistes. Voir la page Web : http://www.dailytech.com/
Microsoft+Develops+Prototype+Next+Generation+PhotoRealistic+Avatar/article21004.htm.

174.	�D iffusion accélérée des nouvelles par les médias sociaux. Voir la page Web : http://web.mit.edu/newsoffice/2 
011/twitter-growth-research-1221.html.
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trois autres salles, qui disparaissaient dans le lointain virtuel pixélisé. Azad vit ce vers 
quoi le regard de Sokolow était dirigé et dit : « Il s’agit de la coalition agricole plurinationale 
qui essaie de résoudre le problème des réfugiés. Vous vouliez observer une réunion de l’un 
des conseils de paix, et je crois qu’ils nous laisseraient y assister si je leur demande. » 

« Ce serait bien. » Dans le salon, il y avait, en plus de canapés et d’aires réservées aux 
réunions informelles, des imprimantes, des barils contenant le matériel nécessaire pour 
faire fonctionner les imprimantes et des scanneurs capables de numériser tout objet dont 
la taille ne dépassait pas celle d’une personne. Deux hommes et une femme étaient assis 
à un bureau; chacun d’eux parlait à une personne qui n’était pas visible, tandis que des 
formes polyédriques virtuelles en couleurs tourbillonnaient au‑dessus des bureaux 
derrière lesquels ils étaient assis. « Il s’agit d’un point sûr, dit Azad, où nous pouvons 
procéder au traitement sécurisé de données à l’extérieur du nuage. Mais ici… j’aimerais 
vous présenter quelqu’un. » Un homme à la peau foncée, bien habillé, au front dégarni et 
à l’expression agréable se leva de l’un des canapés. Il avait interrompu une conversation 
avec deux hommes au visage allongé typique des Nord‑Africains, qui portaient des 
vêtements du même style. « Conseiller Ludhi, je vous présente Brian Sokolow; il fait 
partie de l’Armée canadienne. »

Ludhi serra la main de Sokolow et fit une grimace. « Je regrette que nous ne puissions 
pas nous rencontrer d’une façon plus ouverte. Mais il y aurait des conséquences; les 
citoyens de ma circonscription ne font pas tous confiance aux étrangers. J’essayais 
justement d’expliquer ce fait à ces… rappelez‑moi ce que vous faites? Recenseurs? »

Les Nord‑Africains, qui étaient tous les deux au début de la vingtaine, serrèrent aussi 
la main de Sokolow. « Darman, dit l’un, et Cain, dit l’autre, de l’Institut de recherche sur 
l’approche dialogique de la Tunisie. »

« Je sais que vous aimeriez rendre visite à tous les conseillers municipaux, leur dit 
Ludhi. Mais ce ne sera peut‑être pas possible. » Il ajouta, à l’intention de Sokolow : « Les 
personnes plus âgées de notre ville sont nombreuses à vouloir que vous partiez. Les plus 
jeunes… bon, ils acceptent généralement le fait que le reste du monde se mêle constamment 
de leurs affaires, parce qu’ils n’ont rien connu d’autre. Mais ils n’ont pas beaucoup  
de pouvoirs, à part celui de participer à des émeutes – ce que certains d’entre eux font 
avec plaisir. »

« Mais, pour répondre à votre autre question, dit Darman, nous aimerions poser 
certaines questions aux citoyens de votre circonscription. Mais leurs réponses pourraient 
nous amener à poser d’autres questions. » 

Ludhi avait l’air sceptique. « M. Sokolow et vous travaillez pour la même coalition 
militaire, dit‑il. Les Canadiens sont censés trouver l’origine de l’épidémie. Est‑ce que vous 
les aidez? » 

Cain sourit. « J’aimerais bien que notre travail soit aussi important que cela. Non, 
nous essayons seulement de dresser un portrait exact de la ville. D’établir qui y vit, ce que 
les habitants font et ce qu’ils veulent. » 

Ludhi fit un geste de la main. « Nous avons effectué un recensement il y a trois ans. 
Nous avons déjà recueilli toute l’information nécessaire. »

« Trois ans, c’est long, répondit Darman. Et il manque beaucoup de données  
essentielles. » 

« Messieurs, ces réunions que vous m’avez laissé entrevoir semblent impressionnantes, 
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mais je n’ai plus de temps à consacrer à des réunions. Je représente ma circonscription, et 
avec la famine, la pénurie d’eau et, en plus, une épidémie, j’ai du pain sur la planche, 
comme vous le dites chez vous. À moins que vous ne puissiez m’aider à régler mes 
problèmes, je… » Les Nord‑Africains faisaient tous les deux oui de la tête.

« C’est la raison pour laquelle nous sommes ici, dit Darman. Je veux dire, en fin de 
compte. Une fois que nous aurons terminé le recensement, vous aurez accès à tous nos 
résultats et à de nouveaux outils de prise de décisions. Nous pouvons vous aider à amener 
vos citoyens à participer à vos processus de planification et de résolution de problèmes, 
et vous donner les moyens de vous assurer que toutes les décisions que vous prendrez 
répondront aux attentes de vos citoyens. »

Ludhi sourcilla en écoutant leur proposition. « Amener les citoyens de ma 
circonscription à participer à mon processus de résolution de problèmes? Et d’après vous, 
qu’est‑ce qui se passerait si je laissais les citoyens prendre des décisions à ma place? »

« Il ne s’agit pas de les laisser prendre… », commença à dire Darman, mais  
Ludhi l’interrompit.

« Je ne suis ici que parce la coalition m’a fait miroiter quelques merveilles et promesses 
en échange de ma visite à votre bureau. Mais soyons clairs là‑dessus : les personnes que 
je représente ne comprennent pas bien les questions complexes liées à la gestion d’une 
ville. Elles se laissent facilement entraîner dans la mauvaise direction par les médias, et 
pourraient croire l’information fournie sur n’importe quel calque dont la présence est 
dominante dans le système de RA cet après‑midi. Elles ne savent rien de ce qui se passe 
au‑delà du pâté de maisons où elles vivent ou de ce qui les attend la semaine prochaine, 
et elles n’ont aucune idée de ce qui possible et de ce qui ne l’est pas. Suis‑je censé croire 
que vous avez une solution pour vaincre leur ignorance et leur incapacité de voir plus loin 
que leur nez? »

Darman sourit. « Oui, monsieur. Parce que nous pouvons vous prouver que notre 
approche fonctionne. » Il commanda quelques présentations dans le système de RA. « Si 
vous examinez les cas décrits dans ces présentations, vous verrez que nous sommes 
capables de faire exactement ce que nous affirmons pouvoir faire. » 

Ce n’était décidément pas la réponse à laquelle Ludhi s’attendait. Il se renversa sur sa 
chaise et regarda les Nord‑Africains, Sokolow et Azad à tour de rôle. Sokolow savait que 
la coalition regroupait plusieurs organismes non gouvernementaux et que certains des 
membres de la toute jeune démocratie de la Tunisie jouaient un rôle de premier plan. Ces 
membres et leurs voisins étaient fabuleusement riches grâce à leurs industries de captage 
de l’énergie solaire et de piégeage de carbone175, et même si leur clientèle provenait surtout 
de l’Europe, ils avaient acquis la réputation de faire cavalier seul sur le plan politique.

« Qu’est‑ce que vous voulez vraiment faire? », demanda Ludhi, finalement.
Darman et Cain se regardèrent. « Nous collaborons à un projet global qui vise à aider 

la ville, dit Cain. Il faut d’abord que nous ayons des renseignements exacts. Avez‑vous 
déjà entendu parler de la loi de la variété requise? » Ludhi fit non de la tête.

« Elle est aussi appelée la loi d’Ashby, poursuivit Cain. Dans un endroit complexe 

175.	�D ans cette version du futur, le projet de l’organisme Desertec (http://www.desertec.org/) a été réalisé. Desertec  
reflète l’engagement des pays européens à l’égard des sources d’énergie vertes, et ses clients sont des pays européens.  
La plupart des États africains ont conservé leurs systèmes à combustible fossile, de sorte que l’Afrique du Nord  
et le reste du continent sont divisés sur les plans culturel et économique.
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comme une ville, toute perturbation doit être contrebalancée par une réaction de 
régulation correspondante. Plus les perturbations sont variées, plus grande doit être la 
variété des réactions possibles des organes de réglementation comme le vôtre. Combien 
de mécanismes législatifs avez‑vous prévus pour faire face, simultanément, à une 
sécheresse, à une famine et à l’apparition d’une épidémie, par exemple? »

« Je n’en suis pas certain », dit Ludhi.
« Une autre façon d’expliquer les choses, ajouta Darman, serait de dire que la variété 

des solutions dont dispose le gouvernement d’Urlia doit être aussi grande, sinon plus, que 
la variété des facteurs qui pourraient perturber les activités quotidiennes dans la ville. 
Autrement, il n’est plus capable de maîtriser la situation. »

« Mais qu’entendez‑vous par “variété des solutions”? »
« Tout ce que cela signifie pour nous, à l’heure actuelle, dit Cain, c’est que nous voulons 

savoir qui vit vraiment dans votre circonscription. En quoi consiste la véritable variété 
des personnes qui habitent dans votre quartier. »

Ludhi éclata de rire. « Je peux vous dire en quoi consiste la véritable variété des 
personnes qui habitent dans mon quartier – la population est presque entièrement 
constituée de Baloutches. C’est vraiment très simple : à Urlia, les Baloutches détestent les 
Brahouis, qui détestent les Cachemiriens, qui détestent les Pachtous. Nous nous évitons 
tous. Et je n’ai même pas parlé des hindous et des juifs, ni des Chinois. »

« Pourquoi dites‑vous qu’ils se détestent tous les uns les autres? », demanda Cain.
« Urlia est une ville d’enclaves ethniques, dit Ludhi. Personne ne sort de son groupe. »
« Intéressant, dit Darman. Me permettez‑vous de vous montrer quelque chose? »
Paraissant à moitié amusé et à moitié sceptique, Ludhi répondit : « Allez‑y. »
Darman commanda un tableau quadrillé dans un calque de réalité amplifiée 

commun176. Le tableau était rempli de carreaux rouges et de carreaux verts, qui semblaient 
tous répartis au hasard. « Disons que ces carreaux représentent des personnes appartenant 
à différentes tribus, dit Darman. Il y a une tribu verte et une tribu rouge. Alors, chacune 
de ces personnes est heureuse que certains de ses voisins appartiennent à l’autre tribu. Les 
membres de la tribu verte sont contents d’être entourés par des membres de la tribu 
rouge, et les membres de la tribu rouge, par des membres de la verte, pourvu qu’au moins 
un de leurs voisins appartienne à leur propre tribu. »

« D’accord », dit Ludhi sans conviction.
« Alors, laissons‑les se déplacer, d’un espace à la fois, de façon à ce qu’ils soient répartis 

conformément à cette règle : une majorité de leurs voisins peuvent appartenir à la tribu 
de l’autre couleur, pourvu qu’il reste au moins un voisin de leur propre tribu dans leur 
voisinage. » Sur le tableau, les carreaux commencèrent à changer de place. Plic, plic, plic, 
plic… Un motif ne tarda pas à émerger.

Ludhi regarda le tableau pendant un moment. « Mais c’est… »
« Vous ne vous attendiez pas à cela, n’est‑ce pas? » Ils regardèrent tous le tableau 

fixement pendant un moment; les carreaux avaient formé plusieurs grosses taches de 
couleur, et chacune était complètement unie. « Même dans les situations où la tolérance est 
aussi grande que possible, la ségrégation sévit dès qu’il y a le moindre signe de préférence. » 

176.	�D arman se sert d’un système permettant de simuler la ségrégation dans une ville. Une version interactive d’un tel 
système se trouve à l’adresse  http://www.dartmouth.edu/~segregation/simulator-help.html.
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Darman ferma le tableau de simulation. « Croyez‑vous toujours qu’Urlia est divisée en 
ghettos parce que les diverses tribus se détestent toutes vraiment les unes les autres? »

Ludhi réfléchit. Ils travaillaient tous collés les uns contre les autres; les marchés étaient 
un labyrinthe peuplé de divers groupes ethniques, et les habitants de la ville adoraient 
fréquenter les marchés.

« Nous voulons vous donner les moyens de faire participer tous les citoyens de votre 
circonscription à vos délibérations, dit Cain. Plus grande sera la variété des opinions, 
mieux vous comprendrez la variété des raisons qui expliquent ce qui se passe et plus 
grand sera votre pouvoir d’agir. Nous avons des outils – certains sont des systèmes de 
simulation comme celui que nous venons de vous montrer et d’autres sont plus 
complexes – qui peuvent vous aider à devenir plus efficace. »

« Que souhaitez‑vous que je fasse? »
« Donnez‑nous officiellement votre appui pendant que nous effectuerons un 

recensement complet des citoyens de votre circonscription, dit Darman. Et pas seulement 
auprès des hommes. Nous avons besoin que les femmes177, les personnes âgées, les 
nomades, les mendiants et même les enfants y participent. »

« La variété requise, dit Ludhi d’un air songeur. Et à quoi cela nous servira‑t‑il de 
savoir tout ça? »

« En ce qui vous concerne, conseiller Ludhi, l’information vous donnera plus de 
moyens d’agir. » 

Ludhi resta assis, indécis, jusqu’à ce qu’Azad se lève et dise : « J’étais sur le point de 
montrer à Brian Sokolow ce qui se passe durant les réunions d’un conseil de paix local, 
pour qu’il puisse se faire une idée de la manière dont nous nous y prenons pour établir 
un climat de confiance entre les communes. Pourquoi ne venez‑vous pas avec nous pour 
voir si vous pourriez en tirer quelque chose? »

Le conseiller municipal réfléchit pendant un moment, puis il haussa les épaules.  
« D’accord, dit‑il. Montrez‑moi votre fameuse approche magique. »



Namvar entra avec son camion dans une petite aire de stationnement entourée de hauts 
murs. Du bâtiment en blocs de béton qui faisait face au stationnement rectangulaire, 
sortait un certain nombre de tuyaux en métal brillant, qui montaient jusqu’aux évents de 
toiture. Rien ne poussait à cet endroit, alors Namvar s’étonnait chaque fois que quelqu’un 
ait, ironiquement, peint un arbre plus vert que nature sur le mur du bâtiment.

Il ferma le moteur et sortit. Deux de ses cousins se faufilèrent à côté de lui pour se 
rendre à l’arrière du camion. Ils commencèrent à sortir les grosses bombonnes de CO2 qu’il 
avait apportées du point de vente de carbone178 qui se trouvait de l’autre côté de la ville. 
Namvar les regarda transporter les bombonnes à l’intérieur et les empiler près de la porte.

Les machines dans la petite usine de fabrication de plastiques étaient arrêtées; les  
six travailleurs étaient rassemblés autour d’un poêle portable installé dans un coin mal 
éclairé. Mince comme un fil, Cyrus, l’oncle de Namvar, était en train de dérouler un tuyau 

177.	�É galité entre les femmes et les hommes. Voir la page Web : http://www.acdi-cida.gc.ca/egalite.
178.	�S ociété dont la mission est axée sur la gestion des crédits de carbone. Voir la page Web : http://carboncreditcorp.ca/.
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en caoutchouc attaché au poêle jusqu’aux tuyaux auxquelles les bombonnes de CO2 
étaient habituellement reliées.

Namvar salua son oncle poliment et avec réserve, puis il dit : « Tu ne te sers pas de 
celles‑là? » Il pointa les bombonnes du doigt.

Imran Cyrus poussa un grognement. « Tu n’as pas lu le formulaire de demande, si je 
comprends bien. Elles sont vides. Elles ne m’ont presque rien coûté. Elles ne sont là que 
pour les apparences. Tant que les inspecteurs seront trop effrayés par l’épidémie pour venir 
dans le coin, je vais pouvoir obtenir mon gaz à peu de frais : en brûlant de l’essence. »

« Brillant, mon oncle. »
« Oui, et à la fin du mois, nous allons quand même faire une demande pour obtenir 

notre crédit de carbone, et nous aurons fait le double de l’argent! » Cyrus fit un large 
sourire à son neveu, puis il regarda derrière lui, en direction de la cour et du camion. « 
As‑tu reconduit ton compatriote où il voulait aller? »

Namvar acquiesça d’un signe de tête. Cyrus détestait Aephoria et n’éprouvait que du 
mépris pour le monde en ligne. Il ne manquait jamais une occasion de le rappeler à 
Namvar, même si c’était lui qui avait convaincu Namvar de devenir un citoyen d’Aephoria. 
« J’ai l’adresse municipale, mais pas le numéro de l’étage. L’ascenseur était plein, mais le 
bâtiment n’est pas haut… »  

Cyrus balaya le problème du revers de la main. « Le bâtiment fait l’affaire. Les Lions 
océaniques seront prêts à nous payer tout ce que nous voudrons pour savoir où se 
trouvent les bunkers à Aephoria. Et le Canadien? »

« Un ministre chrétien quelconque. Je ne sais pas ce qu’il venait faire là. » 
« Mais il participe à la mission canadienne. » Cyrus réfléchit pendant un moment. « Il 

pourrait nous être utile. Je veux que tu retournes le voir. Assure‑toi qu’il est en sécurité et 
arrange‑toi pour devenir son ami. Il pourrait servir nos intérêts. » 

Namvar hésita. « Mais est‑il Aephorien ou Canadien? »
Cyrus poussa un grognement. « Les deux, j’en suis certain. Mais les citoyens d’Aephoria 

ne seront plus un problème d’ici… » Il regarda sa montre. « Oh, d’ici l’heure du souper, 
environ. Les Canadiens vont peut‑être résister un petit peu plus longtemps, mais d’ici 
demain matin, ils auront besoin de tous les amis qu’ils pourraient avoir. Et nous nous 
mettrons dans leur chemin. »

Namvar acquiesça d’un signe de tête et se retourna, prêt à partir. « Et s’ils sont des 
ennemis finalement? », demanda‑t‑il en tournant la tête.

Cyrus haussa les épaules. « Alors ils finiront comme les Aephoriens. »
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DISCUSSION

Dans le présent chapitre, l’aumônier Sokolow se promène dans l’environnement opérationnel 
sans aucun élément de protection de la force humaine. Nous avons là un exemple du 
concept des opérations adaptables et dispersées de l’Armée de terre de demain, exploité 
au maximum. Dans le récit, Sokolow est protégé non pas par un système de protection 
de la force humaine, mais par sa capacité d’interagir avec la population locale, conjuguée 
à la surveillance, qui est assurée visuellement par des UAV et électroniquement par des 
réseaux de capteurs locaux. Les risques sont‑ils plus grands que les avantages? Sur quelles 
capacités les FC devraient‑elles pouvoir compter pour permettre aux militaires de mener des 
opérations seuls? À quel moment pourraient‑elles raisonnablement envisager de le faire?

Le rôle que jouent les aumôniers dans les opérations évolue, car une nouvelle approche, 
appelée l’établissement de rapports avec des chefs religieux (ERCR), est en cours 
d’élaboration. Dans le présent chapitre, et dans ceux qui suivent, l’aumônier travaille au sein 
d’une unité militaire tout aussi bien qu’auprès de la population locale. Quels avantages une 
telle approche pourrait‑elle offrir à l’unité et par rapport à la mission, et quels inconvénients 
et risques pourrait‑elle présenter? Quelle pourrait en être l’incidence sur le statut de 
non‑combattant des aumôniers? Quels rapports les aumôniers pourraient‑ils entretenir 
avec le personnel du MAECI? L’ERCR devrait‑il faire partie de la mission « diplomatique »? 
Quelle sorte de liens Sokolow pourrait‑il entretenir avec les membres de sa hiérarchie 
ecclésiastique dans un tel environnement?

Selon les prévisions, les opérations militaires de l’avenir seront menées dans des zones 
urbaines densément peuplées et dans des environnements électroniques congestionnés ou 
dont les droits d’exploitation seront disputés. Les opérations pourraient donc être souvent 
menées dans des endroits où l’emploi de GPS est interdit. Est‑il raisonnable que les membres 
des FC ne puissent compter que sur l’emploi de GPS pour s’orienter, cibler leurs objectifs et 
suivre les forces bleues? Devrions‑nous privilégier la recherche de nouvelles solutions pour 
assurer le géopositionnement, comme celles qui reposent sur l’emploi de caméras ou 
d’autres systèmes de capteurs? Dans un même ordre d’idées, si jamais les capteurs 
devenaient omniprésents à l’avenir, serait‑il préférable que les FC apportent leurs propres 
réseaux de capteurs pour les opérations de déploiement ou qu’elles disposent d’une capacité 
cybernétique leur permettant d’exploiter les réseaux locaux? Quels seraient les risques et 
les possibilités liés à chacune des solutions proposées?

Les systèmes de réalité amplifiée décrits dans le scénario donnent accès à des calques qui 
se superposent sur le monde réel, tant et si bien que les utilisateurs n’ont pas besoin de 
cartes numériques ou en papier ni d’écrans d’ordinateur. Toutefois, l’emploi d’un tel outil 
technologique représentera un défi sur le plan de la gestion de l’information (GI), d’autant 
plus que l’information devrait changer de plus en plus rapidement, selon les prévisions. Les 
avantages offerts par l’amplification de la réalité en temps réel pourraient‑ils l’emporter sur 
les risques associés à la complexité de la GI et sur le fardeau que représente la nécessité de 
protéger les systèmes de RA contre les mesures de déception? Pourquoi ou, sinon, pourquoi 
pas? Pourrions‑nous imaginer de meilleurs moyens de transmettre de l’information 
visuellement à l’avenir?
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CHAPITRE 5 – CHAOS AMPLIFIÉ 

« Les allégeances sont multiples et se chevauchent, ici, dit Brian Sokolow. Nous devons 
en saisir l’essentiel. C’est principalement là qu’Aephoria peut nous aider. Nous 
montrerions notre bonne foi si nous décidions de collaborer à la gestion de la crise 
médicale, sans compter, ajouta‑t‑il, que nous agirions d’une manière complètement 
inacceptable si nous refusions d’apporter notre aide dans de pareilles circonstances. » 

Azad secoua la tête. « Aephoria est peut‑être bien une organisation humanitaire 
caritative en ligne, mais nous sommes réels et nous exerçons un pouvoir souverain. Nous 
avons une certaine responsabilité à l’égard de nos citoyens. » Azad et Sokolow venaient 
tout juste d’observer un groupe ethniquement diversifié, au sein duquel régnait la 
méfiance, parvenir à trouver, après bien des hésitations, un terrain d’entente concernant 
la signification de mots en apparence tout à fait ordinaires. Les discussions avaient semblé 
prendre des heures, mais le conseiller municipal qui les avait accompagnés avait de toute 
évidence vu les changements subtils qui s’étaient opérés par rapport à l’attitude et à 
l’engagement des personnes concernées, changements que même Sokolow avait pris des 
années à cerner dans les réunions. Sokolow avait quitté la réunion heureux. Revenus dans 
le bureau externe, Sokolow et Azad discutaient des subtilités de la situation à Urlia.

Sokolow décida de ne pas répondre à l’argument d’Azad. Il avait souvent entendu de 
tels propos de la part de personnes désireuses de voir la citoyenneté répartie et multiple 
l’emporter sur le principe dévolu de l’allégeance à un état national179. De l’avis de Brian, 
les pays en ligne qui avaient une telle attitude étaient la plupart du temps ceux qui se 
souciaient plus de se donner l’air d’un pays classique que de contribuer à faire avancer les 
choses dans le monde.

« Quoi qu’il en soit, dit‑il, la situation est désastreuse là‑bas. Nous marchons sur des 
œufs; en essayant de régler un problème, nous pourrions tout aussi bien en créer sept 
autres. Le lieutenant‑colonel le sait, alors elle nous a permis de bénéficier d’un mode 
d’accroissement cognitif180, qui se charge d’une bonne partie de l’analyse des systèmes 
présents dans la situation. Ce mode est géré par l’un de nos systèmes intelligents181. Je vais 
vous envoyer un instrument de liaison pour que vous puissiez y avoir accès. » 

« Merci. » Azad était curieux, de toute évidence. Dans le passé, Brian lui aurait sans 
doute expliqué qu’il « lui donnerait accès à un compte » ou qu’il « créerait un compte » 

179.	� « Citizenship in a Globalized World ». Voir la page Web http://www.migrationinformation.org/Feature/ 
display.cfm?ID=369.

180.	�S ociété internationale axée sur l’accroissement cognitif. Voir la page Web http://www.psychologytoday.com/ 
blog/the-techno-human-condition/201106/augmented-cognition-beyond-zebra-sure.

181.	�L ogiciel ouvert ApacheMC Hadoop®  pour un traitement réparti fiable et évolutif. Voir la page Web :  
http://hadoop.apache.org/.
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pour lui dans le système; depuis que les instruments de liaison existaient, de telles 
expressions, qui dataient des premiers jours de la science informatique, étaient devenues 
obsolètes. « Mais, entre‑temps, des gens meurent, fit remarquer Azad. Comme vous l’avez 
dit, Brian, le chaos règne là‑bas. À quoi serviront les réunions d’un conseil si les gens ne 
peuvent même pas traverser la rue en toute sécurité? »

Sokolow haussa les épaules. « Notre mission n’est pas de prendre la place de vos 
propres forces de sécurité; les choses ne vont pas si mal ici, pour l’instant. Mais ne vous 
inquiétez pas : les Forces canadiennes et leurs partenaires de la coalition sont disposés à 
fournir le ciment qui assurera l’efficacité du processus. Si les choses empirent… » Il 
haussa les épaules. « Les armées sont là pour gérer le chaos. C’est leur rôle. Elles 
constituent des partenaires parfaits dans une situation de reconstruction, à condition 
qu’on leur confie le bon rôle. » 

Il se leva et se dirigea vers la fenêtre. « Nous devons trouver une approche qui sera 
efficace même si personne ne sait ce qui se passe en réalité. Il pourrait être utile d’organiser 
des ateliers fondés sur l’approche dialogique, et les militaires pourraient maintenir la 
discipline nécessaire pour assurer la tenue des ateliers et donner suite aux recommandations. 
Au moins, dit‑il en se tournant vers Azad, il y a de l’espoir. » 

Les mots opération de confinement amorcée se mirent soudainement à clignoter 
dans son champ de vision. Les volets se fermèrent brusquement, plongeant la pièce dans 
l’obscurité; Azad et les employés de bureau se levèrent tous en même temps.

« Bon sang, qu’est‑ce que… » Sokolow se rendit compte que les « portes » donnant 
sur les autres parties, virtuelles, du bureau avaient disparu et qu’il ne restait plus que des 
rectangles noirs là où elles s’étaient trouvées. Et ses sources de données… Il donna 
quelques instructions en passant par les menus virtuels de ses lunettes et compris ce qui 
s’était produit.

« L’accès aux données nous a été interdit. Est‑ce que quelqu’un essaie de pirater le 
réseau d’Aephoria? »

« Ils essaient plutôt de nous isoler, à mon avis. Regardez. » Azad montra le plancher 
du doigt. Grâce à son système de RA, Sokolow put voir à travers du plancher un groupe 
d’au moins 30 hommes passer par la porte d’entrée du bâtiment. « Comment ont‑ils fait 
pour se retrouver à cet endroit? » Les systèmes de caméras qui se trouvaient sur le 
bâtiment et sur le bord de la rue n’avaient pas capté l’image du groupe qui s’approchait, 
comme cela s’était produit durant l’attaque perpétrée contre le lieutenant‑colonel 
quelques jours auparavant.

« Ces hommes ont dû se faire donner chacun un itinéraire, de façon à ce qu’ils se 
retrouvent tous à notre bâtiment au même moment, ou nous sommes peut‑être la  
cible d’une cyberattaque, dit Azad. Ils savent comment déjouer le système de détection 
des rôdeurs182. »

Provenant de quelque part à l’extérieur, dans la ville, il y eut un bruit soudain, 
semblable au craquement d’un tout petit coup de tonnerre. Sokolow n’y aurait peut‑être 
même pas fait attention s’il n’avait pas déjà entendu un bruit comme celui‑là et si  
son système de RA n’avait pas soudainement été envahi d’icônes qui lui lançaient un 
signal d’alarme.

182.	�S ystèmes de surveillance intelligents. Voir la page Web : http://www.research.ibm.com/peoplevision/.
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Azad l’avait entendu aussi. « Brian, me cachez‑vous quelque chose? » 
Brian hésita, mais il pensa que tout le monde le saurait bien assez vite ou encore, si 

l’explosion qu’il avait entendue avait été produite par la sorte d’arme qu’il imaginait, que 
les mauvaises personnes le savaient déjà. « La maladie, dit‑il. La nouvelle suette. Ce n’est 
pas une maladie naturelle. Il s’agit d’une attaque. Nous ne sommes pas seulement confrontés 
à des problèmes de gouvernance systémiques. Nous avons affaire à un ennemi. »

« Votre ennemi, peut‑être; pourquoi serions‑nous la cible d’une attaque? » Ils pouvaient 
clairement voir, à travers les murs, des drapeaux rouges virtuels qui surgissaient partout 
au‑dessus de la ville; les personnes qui se trouvaient dans les salles de réunion tout autour 
sortirent soudainement en criant, inquiètes. Des attaques avaient été lancées simultanément 
contre la plupart des centres d’opération d’Urlia à Aephoria, et quelqu’un était en train 
de télécharger vers l’amont des images de nuages de fumée et de débris causés par 
l’explosion d’une grenade ou d’une fusée, quelque part dans le sud. Brian accéda aux 
données transmises par les caméras de sécurité de l’entrée du bâtiment et vit un groupe 
d’hommes équipés de machettes et de fusils se lancer dans la cage d’escalier. Peu importe 
qui avait orchestré l’attaque, beaucoup d’argent avait été investi pour la mener. Il secoua 
la tête; cela n’avait aucun sens.

Azad cria : « Est‑ce que nous pouvons utiliser l’échelle sans risque? » Un employé de 
bureau acquiesça d’un signe de tête, et Azad commença immédiatement à réunir les civils 
affolés en petits groupes. « Y a‑t‑il un endroit sûr d’où nous pourrions sortir?, demanda 
Sokolow à une Aephorienne.

Elle montra la porte du doigt. « Vous voyez le placard à balais, là, un étage plus bas, 
juste à gauche de la série d’ascenseurs? »

« Oui. »
« Ce placard n’existe pas dans la réalité. C’est un faux placard à balai; il figure sur le 

plan officiel du bâtiment, mais non pas sur le plan réel. Les gens se fient un petit peu trop 
au système de réalité amplifiée de nos jours et à l’information transmise dans leurs 
lunettes, alors nous avons vu à ce que tout le monde puisse avoir facilement accès au plan 
officiel. » Elle hissa un fabricateur d’une grande valeur sur ses épaules, puis elle sortit de 
la salle en courant.

« Qu’est‑ce qui se trouve sur le plan réel? » Azard guidait les participants à la réunion 
vers un petit placard qui se trouvait à l’arrière du salon principal. Une fois arrivé, Brian 
vit une porte basse dans l’un des coins, qui s’ouvrait vers l’obscurité. Il pouvait voir les 
barreaux d’une échelle, plus bas. Il aida les autres Aephoriens à faire descendre les 
personnes présentes dans le trou, puis il laissa passer les employés de bureau aephoriens, 
qui descendirent aussi. Finalement, il ne restait plus que lui et Azad.

Bam! Le bâtiment tout entier trembla au moment où les hommes armés parvinrent à 
défoncer les portes donnant sur la salle d’accueil.

Azad s’assit sur le plancher du placard et passa ses jambes dans le trou où l’échelle se 
trouvait. « Avec un peu de chance, dit‑il, ils ne nous verront pas. Si vous voulez bien avoir 
l’obligeance de fermer la porte du placard… » 





56	 CRISE À URLIA

« Qu’est‑ce qu’un prion? » demanda le sergent Lynn Harman. Cathy Arkin avait déposé 
un picoprojecteur183 sur la table, dans la tente qui abritait le mess. Générée en mode 
continu grâce au réseau sans fil de son système informatique prêt‑à‑porter, l’image de 
deux personnalités composites184 de la CBC discutant de l’épidémie qui sévissait à Urlia 
était projetée sur le mur blanc.

Arkin grimaça. « Avez‑vous déjà entendu parler de la maladie de la vache folle185? 
C’est la même chose. »

« C’est un virus? »
« Non, un prion est une protéine anormale qui induit un repliement anormal de 

protéines cellulaires normales particulières appelées protéines prions. Les prions causent 
des dommages au système nerveux central. Les maladies à prion progressent habituellement 
rapidement, et elles étaient toujours fatales il y a 30 ans. »

« L’équipe de scientifiques iranienne dit que le prion anormal est généré par une 
interaction entre des produits naturels qui font partie de la chaîne alimentaire locale et 
des aliments génétiquement modifiés fournis par le Canada. Elle affirme que les chances 
qu’une telle interaction se produise naturellement sont d’une sur un billion et qu’il faut 
donc conclure que la nouvelle suette est une arme biologique. »

« Est‑ce vrai? », demanda Harman.
« Quelle partie? » Arkin arrêta le reportage vidéo de la SRC. « Ouais, la maladie 

semble liée à la présence d’un prion, mais nous n’avons toujours pas caractérisé la  
source. Comment les Iraniens sont‑ils arrivés à cette conclusion si rapidement? Je me le 
demande bien. » 

Harman activa son propre fil d’actualités, mais Arkin en avait assez. Elle se rendit 
jusqu’à la porte du conteneur d’expédition et regarda le camp temporaire qui avait été 
établi pour les familles venues de la campagne pour se faire soigner. La peur était palpable 
à Urlia ces jours‑là, et même si les imprimantes à bâtiments fonctionnaient jour et nuit, il 
était toujours très difficile de trouver une place pour tout le monde. Cette ville temporaire, 
avec ses tours construites avec des conteneurs d’expédition et ses avenues de béton 
typiques des quartiers des docks, réduisait un peu la pression.

Harman poussa un juron en entendant ce que l’une des têtes parlantes venait de dire. 
« La maudite opposition veut que nous partions d’ici! » 

Arkin haussa les épaules. « Ils ne font que rendre compte de ce qu’ils voient dans 
SimCanada186. C’est leur travail. » 

« Ouais, rien n’empêche, c’est dégueulasse. » SimCanada, un projet sources ouvertes, 
était une vaste simulation en temps réel du pays englobant les prévisions de l’évolution 
des tendances politiques, économiques et sociales, qui étaient continuellement mises à 
jour. Il était possible d’avancer ou de reculer dans le temps, et au cours de la matinée, 
Arkin avait exploré les prévisions établies pour un mois plus tard. Elle n’avait pas  

183.	� « Top 10 Pico Projectors ». Voir la page Web : http://www.projectorcentral.com/popular-pico-projectors.htm.
184.	�S elon les prévisions, les annonceurs humains seront remplacés par des systèmes intelligents qui cerneront  

les grands sujets d’actualité, regrouperont les renseignements journalistiques et mèneront des discussions auxquelles  
le public aura accès. Les personnalités composites capteront l’essence du travail journalistique et des échanges permis  
par les réseaux sociaux, qui sera véhiculée par un moyen convivial et facilement accessible. Voir la page Web :  
http://infolab.northwestern.edu/projects/news-at-seven/.

185.	� http://www.cdc.gov/ncidod/dvrd/bse/index.htm.
186.	�N ationStates est un jeu de rôle sur le thème de la gestion d’une nation. Voir la page Web : http://www.nationstates.net/.
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aimé ce qu’elle avait vu, mais bien sûr, SimCanada, le simulateur national sources ouvertes 
géré par le gouvernement, ne se trompait que rarement lorsqu’il analysait les tendances 
dans les situations normales. Dans SimCanada, le soutien à la mission menée à  
Urlia dégringolait.

Harman quitta la tente abritant le mess, et un moment plus tard, Arkin en fit autant. 
Dehors, un représentant d’un ONG de l’Afrique du Nord était en train d’interviewer un 
membre d’une tribu hébergé au camp de réfugiés. Le système de RA assurait la traduction 
de l’entretien au fur et à mesure :

« Alors, pourquoi les membres de votre clan et vous n’essayez‑vous pas de collaborer 
avec le gouvernement plurinational? »

« Ils ne nous disent jamais ce qui se passe vraiment. Ils nous ignorent. Peu importe ce 
que nous disons, ils ont déjà décidé de ce qu’ils vont faire, alors pourquoi prendrions‑nous 
la peine d’essayer? Ils sont corrompus, en plus. »

Il n’a pas tort, se dit Arkin, et cette pensée était déprimante. Pour se remonter le moral, 
elle se dirigea vers la tente d’où le vol des UAV était dirigé, qui ajoutait une touche  
de blanc rafraîchissante parmi les tours formées de conteneurs bleus, bruns ou verts.  
Le brouhaha des enfants qui riaient et criaient la fit sourire. Elle passa la tête à l’intérieur 
de la tente.

Tout était sens dessus dessous; des enfants de tous les âges prétendaient être une 
cigogne ou un oiseau de proie, faisaient semblant de descendre en piqué, les bras étendus, 
et tournoyaient. Ils portaient des lunettes de RA, mais les images qui y étaient affichées 
n’étaient que partiellement immersives. Les enfants pouvaient voir les autres, mais ce 
qu’ils voyaient tant dans la réalité que dans la RA semblait hilarant.

L’idée d’ériger une tente qui servirait de commande de vol était née des processus 
d’intelligence collective de la coalition. Personne ne savait d’où elle était venue exactement, 
mais le lieutenant‑colonel avait été heureuse de la concrétiser. « C’est leur pays, avait‑elle 
dit. Il leur revient de s’en occuper. » Et ils étaient ici, des petits réfugiés et des enfants de 
fermiers pauvres comme Job, qui faisaient voler à distance des dizaines d’aéronefs 
robotisés de la taille d’un colibri187 le long de l’estuaire d’Urlia. Leurs jeux n’étaient pas 
seulement pour le plaisir. Arkin les payait pour qu’ils prélèvent des échantillons dans 
l’environnement à l’aide des petites pattes en forme de seringues des UAV. Les enfants 
essayaient de surpasser les autres en adresse dans les acrobaties aériennes, mais ils 
prenaient leur travail très au sérieux et ils étaient tous absolument terrorisés à l’idée 
d’endommager leur petit aéronef.

Même si le chaos semblait régner dans la tente, des instruments de liaison intelligents188 
surveillaient les enfants par l’entremise des yeux des UAV, d’adultes qui supervisaient les 
jeux des enfants et même des lunettes de RA d’Arkin. Les instruments de liaison 
recueillaient des données ethnographiques, essentiellement en puisant dans les idées que 
les enfants se faisaient d’Urlia et des personnes qui y vivaient. Cette activité était on ne 
peut plus publique, car Desai avait annoncé que les Forces canadiennes allaient l’organiser 
pour mieux comprendre les intervenants qui participaient aux affaires de la ville. Publique 

187.	�N anocolibri de la société AeroVironment. Voir la page Web : http://www.avinc.com/nano.
188.	�A uxiliaires virtuels. Voir la page Web : http://www.technologyreview.com/computing/39560/ 

?nlid=nldly&nld=2012-01-30.
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ou non, cette activité avait demandé une très grande organisation, même si elle était 
essentiellement invisible.

Certaines activités étaient plus secrètes. Arkin savait que les colibris ne servaient pas 
tous à prélever des échantillons. Un bon nombre d’entre eux étaient des drones de 
surveillance coordonnés par des professionnels qui étaient assis dans un centre de fusion 
à Winnipeg. En ce qui concerne les relations publiques, par contre, le lieutenant‑colonel 
avait veillé à ce que les Urliens pensent aux enfants chaque fois qu’ils verraient l’une des 
petites choses passer en bourdonnant au‑dessus de leur tête. Son plan fonctionnait, en 
général : la plupart des gens saluaient les UAV de la main. De temps à autre, cependant, 
un fusil de chasse sortait d’une fenêtre ou l’autre, et un oiseau était descendu.

« Arrête, Lateef, tu viens d’entrer dans un mur! »
« Pas vrai! » Le garçon, Lateef Nasiri, continua à faire des mouvements avec ses bras, 

comme s’il était en train de monter en flèche vers le ciel. Deux de ses amis avaient arrêté 
leur jeu et le regardaient fixement, debout, les mains sur les hanches.

« Tu es fichu, Lateef, tu ne bouges même plus. Qu’est‑ce que tu fabriques? »
« Bien sûr que je bouge. Regarde, je plonge au‑dessus de l’estuaire. » Lateef fit comme 

s’il plongeait en piqué. Ses amis se regardèrent, confus. 
Arkin s’apprêtait à repartir lorsqu’elle remarqua qu’un petit groupe d’enfants étaient 

immobiles et parlaient en chuchotant. Soudainement, le tumulte organisé qui avait régné 
dans la tente sembla ne plus être innocent. Certains enfants en regardaient d’autres 
fixement. Un certain nombre des garçons et des filles continuaient gaiement à faire comme 
s’ils volaient, comme Lateef, tandis que les autres voyaient de toute évidence quelque 
chose d’anormal. 

C’était à donner la chair de poule. Se sentant soudainement angoissée, sans comprendre 
pourquoi, Arkin courut jusqu’au groupe d’enfants qui s’agitaient. « Qu’est‑ce que vous 
voyez? demanda‑t‑elle. Vite! » 

« Foule immense », dit un enfant. Les autres firent oui de la tête, l’air sérieux. « Une 
foule immense s’en vient. »

Les deux jeunes femmes qui supervisaient les enfants s’étaient approchées. Elles 
semblaient inquiètes. « Peux‑tu me mettre en communication avec Winnipeg? », demanda 
Arkin à l’une d’elles.

La jeune fille sous‑vocalisa189, les yeux un peu vitreux. Elle voyait quelque chose ou 
quelqu’un qu’Arkin ne pouvait pas voir. « Je vous passe la communication avec le sergent 
Moffat », dit‑elle.

« Moffat à l’appareil. Arkin, c’est bien vous? » 
« J’ai besoin qu’un opérateur fasse voler un UAV au‑dessus des quais », ordonna Arkin. 
« Je vois les quais sur mon écran maintenant. » 
« Pouvez‑vous me transmettre vos images? »
« Il n’y a rien en vue, madame. » 
Arkin s’accroupit et fronça les sourcils en regardant la jeune fille qui lui avait parlé. « 

Cette foule, demanda‑t‑elle, se trouve‑t‑elle sur la route près des quais? » La jeune fille 
acquiesça d’un signe de la tête et étendit le bras pour attraper la main de son frère, qui 
s’était approché d’elle.

189.	� « Brain Computer Interfaces for Communication and Control ». Voir la page Web : http://cacm.acm.org/
magazines/2011/5/107704-brain-computer-interfaces-for-communication-and-control/fulltext.
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Arkin regarda autour d’elle. La moitié des enfants qui se trouvaient dans la tente 
étaient encore visiblement en train de voler. Lateef et l’ami qui avait soutenu que Lateef 
était fichu étaient en train d’échanger leurs lunettes. Les deux garçons eurent l’air 
stupéfaits dès qu’ils les eurent échangées. Ils enlevèrent immédiatement leurs lunettes. « 
Tu vois!, cria l’ami de Lateef. Je te l’avais dit! » 

Arkin pressa sur le bouton de secours virtuel. Elle établit une communication en mode 
de sous‑vocalisation avec l’officier de service et lui rendit compte de la situation : « Nos 
transmetteurs de données sont corrompus, monsieur. Des UAV ont été descendus. Je 
répète – des UAV ont été descendus. Une grande force pourrait être en train d’avancer 
vers nous le long de la route. Nous avons besoin que des personnes viennent voir de leurs 
propres yeux ce qui se passe ici. Nos caméras mentent. »

« Reçu, Cathy. Merci. »
Arkin se sentit soulagée d’avoir pu transmettre l’information et commença à chercher 

Harman dans la foule, à l’extérieur de la tente. Elle sentit alors de nouveau son estomac 
se resserrer; il se passait quelque chose de grave.

Cathy? Merci? Duchamp, qui était l’officier de service, avait une façon très précise de 
s’exprimer. Il n’aurait normalement jamais dit quelque chose comme ça. 

Elle courut jusqu’à la tente abritant le mess. « Harman! Nous avons des ennuis! »
Quelques soldats se trouvaient dans la tente avec Harman; ils tournèrent tous leur 

regard vers Arkin, qui entrait en courant. « Une force inconnue s’approche du camp », 
expliqua Arkin.

Harman semblait perplexe. « Je n’ai pas entendu parler de quoi… »
« La communication est compromise. » Arkin expliqua rapidement ce qu’elle avait vu 

dans la tente où se trouvaient les enfants qui dirigeaient les UAV. « En êtes‑vous certaine? »
Arkin fit oui de la tête, répondant à un soldat qui était assis à une table plus loin.  

« Appelez‑le et dites‑lui que nous avons un problème à la barrière. » 
Harman et le soldat échangèrent un regard qui voulait dire : « Elle est folle. » Harman 

tapa sur son écouteur et dit : « Soldat Lem, une force inconnue s’approche du camp. »
Lem avait placé sa main sur son propre écouteur, attentif à ce qui se disait pendant 

qu’il regardait Harman parler. Il poussa un juron. « Sergent, vous venez de dire 
“Présentez‑vous au détachement de service à la barricade nord190!” »

Arkin observa l’expression de stupéfaction presque superstitieuse passer comme une 
vague sur le visage des soldats qui se trouvaient dans la tente, à mesure qu’ils comprenaient 
que leurs communications étaient contrefaites en temps réel191.

« Écoutez!, cria Harman. Les communications par réseau sont compromises; ne 
communiquez l’information qu’en personne! Nous passons immédiatement au bon vieux 
réseau à la main autosynchronisant. » Elle ordonna à trois soldats de passer le mot à 
propos des communications, puis elle dit : « Tous les autres, restez avec moi. » 

Elle se dirigea vers la sortie, et Arkin lui dit : « Puis‑je faire quelque chose? » 
« Assurez‑vous que les civils sont informés de la situation. » 
Durant l’une des conversations qu’elles avaient eues à l’heure du dîner, Harman avait 

expliqué à Arkin en quoi consistait l’autosynchronisation. Il s’agissait d’un principe de la 

190.	�O util de manipulation des effets audio en temps réel. Voir la page Web : http://synth.me/node/4473.
191.	�R éalité appauvrie : mystification vidéo. Voir la page Web : http://techcrunch.com/2010/10/21/diminished-reality-

impressive-video-manipulation-in-real-time-video/.
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doctrine sur les réseaux que l’OTAN avait élaborée pour faciliter la fonction de 
commandement et contrôle dans les situations où les anciennes méthodes, fondées sur la 
hiérarchie, ne fonctionnaient pas ou ne répondaient plus aux besoins, par exemple 
lorsqu’il se formait des « rassemblements éclair192 » autoorganisés dont un adversaire 
pouvait tirer profit. La capacité offerte par l’application de ce principe était en grande 
partie axée sur la formation des officiers, qui apprenaient à discerner à quel moment ils 
devaient exercer leur pouvoir de prendre des décisions de manière autonome. 
L’autosynchronisation était un principe découlant de la science de l’émergence193, selon 
lequel il suffit, pour qu’un grand nombre d’unités autonomes puissent sembler 
miraculeusement se coordonner en l’absence d’un commandement centralisé, qu’elles 
soient assujetties à un ensemble de règles communes. Un tel comportement avait été 
décelé par l’observation d’essaims d’abeilles, de colonies de fourmis et de volées d’oiseaux. 
Harman avait expliqué que l’ensemble des capacités de commandement de la mission 
menée à Urlia comportait une série de règles personnalisée établie automatiquement pour 
chaque personne, du commandant d’unité aux soldats, et donnait en principe aux unités 
militaires la possibilité de poursuivre leurs opérations conjointement en l’absence d’un 
commandement, comme si elles étaient dirigées par un commandement. 

« Ça y est, vous êtes dans l’troupeau de l’armée », avait expliqué Harman, à sa manière. 
En principe194, l’autosynchronisation pouvait induire des comportements coordonnés 
extrêmement complexes au sein de grands groupes de soldats, mais Arkin n’avait jamais eu 
connaissance d’une situation où ce principe aurait été appliqué avec succès dans un combat.

Ils étaient sur le point de soumettre la théorie à l’épreuve de la pratique.



La citoyenneté conférait certains privilèges; si le Canadien, Sokolow, et ses alliés 
aephoriens connaissaient l’emplacement de la maison secrète la plus près à Aephoria, 
Namvar pouvait également le trouver. Lui aussi était un citoyen d’Aephoria.

Il conduisit son camion à toute allure, dangereusement, jusqu’à une intersection. Un 
groupe de jeunes traînaient au coin de la rue. Ils semblaient tous sur le qui‑vive, les yeux 
rivés sur les calques de la ville, qui changeaient et clignotaient, comme s’ils subissaient 
l’info‑attaque de l’intérieur.

Namvar freina brusquement près des jeunes. Soucieux d’éviter que son visage ne soit 
capté par des caméras de sécurité, il cria sans sortir la tête de la fenêtre : « Je vous donne 
mille yuan si vous mettez le feu à une voiture au milieu de cette intersection. »

Ils le regardèrent fixement. Namvar leur montra un sac rempli de billets de banque; 
même une transaction financière anonyme en direct ne les aurait pas alléchés à ce 
moment‑là. Il pressa sur l’accélérateur pour montrer qu’il pouvait partir à tout moment.

« Allez! », cria l’aîné du groupe, et les jeunes se rendirent jusqu’à la voiture stationnée 
qui se trouvait le plus près d’eux.

192.	� « What a flash mob is and how you can participate ». Voir la page Web : http://www.makeuseof.com/ 
tag/flash-mob-participate-examples/.

193.	� « Flocks, Herds and Schools : A Distributed Behavioral Model ». Voir la page Web : http://www.cs.toronto.edu/ 
~dt/siggraph97-course/cwr87/.

194.	� « Quantifying Complexity Theory ». Voir la page Web : http://www.calresco.org/lucas/quantify.htm.
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Namvar stationna son camion un peu plus loin et revint en courant. Il savait que le 
Canadien emprunterait cette rue à pied, mais il allait avoir de la difficulté à le détecter 
parmi toutes les personnes qui se pressaient. Il s’agissait surtout de travailleurs de jour 
qui retournaient à la maison à la fin de leur quart, affolés par l’effondrement des calques 
et la présence soudaine d’hélicoptères qui faisaient des cercles autour du secteur. Ils 
sentaient que la ville était en train de basculer dans un chaos d’un nouveau genre. De son 
côté, Namvar savait que les gangs sortiraient de leur cachette, prêts à saisir toutes les 
occasions qui se présenteraient.

Il se passait quelque chose d’étrange, par contre; les calques semblaient résister à 
l’attaque contre laquelle, aux dires de Cyrus, rien ne pourrait résister. Des symboles 
rouges en forme de croissant surgissaient au‑dessus des bâtiments, et des étiquettes vertes 
qu’il n’avait jamais vues portaient l’inscription zone protégée. Qui produisaient ces 
étiquettes? Il n’avait jamais rien vu de semblable.

Le Canadien et ses amis arrivèrent juste au moment où les jeunes mettaient le feu à une 
voiture qu’ils avaient poussée au milieu de l’intersection. Namvar s’assura que l’étiquette 
indiquant qu’il était un citoyen d’Aephoria était bien visible, puis il courut en tenant son 
téléphone dans les airs, au bout du bras, et cria : « Monsieur Sokolow! Par ici! »

Un nuage de fumée noire monta en tourbillonnant et enveloppa carrément l’étiquette 
de la maison secrète d’Aephoria, qui flottait dans les airs quelques pâtés plus loin. Pendant 
que les Aephoriens hésitaient, Namvar agrippa le bras de Sokolow et lui dit : « Mon 
camion est par là! » 

« Oh, oui… » Namvar le tira en avant, espérant que Sokolow et lui seraient séparés 
des autres Aephoriens dans la confusion créée par la foule des gens qui couraient.

Sokolow se dégagea de lui. « Mais nous devons attendre les… » 
« Nous n’avons pas le temps! Je peux nous amener là! » Namvar fit semblant d’être 

sur le bord de la panique, ce qu’il n’avait aucune difficulté à faire parmi toutes les 
personnes qui criaient et pointaient des choses du doigt. Juste un peu plus loin dans la 
rue, des personnes vêtues d’une tenue de camouflage et portant un AK-47 sortaient 
rapidement du lieu de rencontre d’une confrérie. La milice était en train de se mobiliser.

En quelques secondes à peine, Sokolow et lui furent rendus au camion. « Entrez! » 
Namvar sauta à l’intérieur du camion au moment où quelqu’un se mit à tirer sur les 
jeunes qui avaient mis le feu à la voiture. Il n’en fallait pas plus pour que Sokolow se 
décide à sauter dans le taxi, même s’il pouvait entendre les cris d’alarme lancés par ses 
amis aephoriens, qui approchaient rapidement.

Namvar démarra le moteur et embraya brusquement. Les pneus crissèrent, tandis qu’il 
s’engageait dans la rue qui se vidait rapidement et qu’il écrasait la pédale d’accélérateur 
jusqu’au fond.



« Et c’est à ce moment que tout a commencé à mal aller », dit Foster.
Alberto Torretti observait son patron, qui excitait l’ardeur des convives en cravate noire 

pour les inciter à ouvrir leur portefeuille. Torretti se tenait en avant, du côté droit de la salle, 
tandis que le candidat à la direction du Parti patriote se promenait de long en large sur la 
scène basse. Des étiquettes de RA étaient superposées sur la foule des personnes riches qui 
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étaient rassemblées; elles indiquaient leur degré d’intérêt et la mesure dans laquelle ces 
personnes étaient d’accord avec ce qui était dit. Les résultats d’analyses en temps réel des 
réactions de la foule étaient transmis à Sean Foster, le candidat. Celui‑ci adaptait ses propos 
en conséquence, et jusqu’à ce moment‑là tout avait fonctionné à merveille.

« L’altération intentionnelle des données de nos militaires a causé une interruption des 
communications », dit Foster. Derrière lui, un écran mural immense affichait des images 
embrouillées enregistrées par la caméra d’un téléphone, qui montraient des hommes 
portant des matraques, des haches et des fusils en train d’envahir le secteur entourant le 
camp de réfugiés d’Urlia. « Nous sommes à peine parvenus à nous organiser pour pouvoir 
arrêter l’attaque, mais voyez ce qui s’est produit entre‑temps. Je vous avertis : ces images 
sont dérangeantes. »

Torretti ne regarda pas les images diffusées derrière lui. Tout le monde avait appris que 
la foule avait tué plus d’une dizaine de fermiers et blessé deux soldats canadiens. Une 
rumeur s’était propagée à la vitesse de l’éclair dans la ville, selon laquelle la nouvelle 
suette gagnait du terrain et avait été transmise par les personnes qui vivaient dans le camp 
de réfugiés et dans les maisons où de nombreux paysans étaient logés. Il y avait eu 
beaucoup d’autres victimes dans la ville. Seulement quelques heures auparavant, le 
Conseil d’administration plurinational, dont la coordination était défaillante, avait 
décrété la loi martiale.

Torretti savait que Foster ne rendait pas tout à fait justice aux membres des Forces 
canadiennes qui étaient intervenus à la suite de l’attaque. Apparemment, ils avaient réussi 
à repousser les attaquants, même s’ils n’avaient eu aucun avertissement et s’ils avaient 
perdu toutes leurs communications. Toutefois, cela n’avait aucune importance; Torretti 
ne cherchait qu’à trouver un moyen d’utiliser stratégiquement la répétition ininterrompue 
des images de l’émeute pour faire vibrer la corde sensible – et le cordon de la bourse – des 
hommes et des femmes riches et puissants qui se trouvaient dans l’assistance ce soir‑là. Le 
Parti patriote était minoritaire au Parlement, mais il attirait de plus en plus la faveur du 
public, ce qui, de l’avis général, était attribuable au charisme de Foster. Cela était en 
partie vrai, Torretti ne pouvait que l’admettre, mais il savait que la popularité de Foster 
s’expliquait davantage par sa capacité de suivre les instructions de ses maîtres. 

Bien sûr, l’emploi du logiciel qu’ils utilisaient pour effectuer des analyses en temps réel 
du profil cognitif de la foule n’était pas strictement légal, mais étant donné l’importance 
des enjeux, Torretti n’avait eu aucune difficulté à convaincre Foster qu’il était justifié. 
Souvent, les gens ne savaient pas ce qu’ils voulaient, après tout. Il était facile de les 
confondre. Les agences de publicité employaient tout le temps des outils semblables pour 
manipuler les groupes ciblés; issu du marché gris, le logiciel dont Torretti se servait avait 
été développé en Lettonie pour des applications liées au marketing de masse. À ce moment 
précis, il générait de nouvelles étiquettes au‑dessus de la tête de personnalités importantes 
parmi la foule. Celles‑ci ne croyaient pas, comme on voulait les en convaincre, que le 
Canada n’avait aucun intérêt militaire légitime à défendre dans la Zone plurinationale de 
l’Asie méridionale. Torretti jeta un regard perçant au candidat. Foster prit son verre 
d’eau; ce signal, comme convenu, signifiait que Foster avait compris qu’il était temps de 
donner une nouvelle orientation à son argumentation.

Il n’était tout de même pas possible de s’en tirer en disant ce que tout le monde pensait, 
c’est‑à‑dire : Qui se soucie de ce qui se passe là‑bas? Nous, dans les pays du Nord,  
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avons remis de l’ordre dans nos affaires, nous avons payé le prix pour atténuer les effets 
des changements climatiques, alors que les pays du Sud continuent de construire des 
centrales alimentées au charbon et d’envoyer des gigatonnes de CO2 dans l’air. Le temps 
est venu pour nous de récolter les dividendes climatiques; ce serait leur tour de payer pour 
faire changement195.

Le mouvement prodividendes était très puissant en Amérique et en Europe, mais 
depuis un certain temps, il attirait le mécontentement d’un groupe bien en vue 
d’économistes et de membres du mouvement politique libéral qui faisaient valoir que, de 
toute façon, les changements climatiques rapportaient beaucoup aux pays du Nord. Le 
public était particulièrement réceptif à ce message, là où ils se trouvaient, à Winnipeg, la 
ville dont la croissance était la plus rapide au Canada196. Les nombreuses lignes de chemin 
de fer qui se rendaient à Churchill, qui abritait désormais le port le plus important197, 
apportaient une richesse considérable au cœur du continent. La tâche de Foster était de 
convaincre les électeurs de Winnipeg que cela n’avait aucune importance; les pays du Sud 
étaient encore des parasites pour ce qui était de la situation climatique, et ils ne méritaient 
pas que le Canada leur fournisse des ressources matérielles et humaines.

« Nous avons eu de nouveaux renseignements sur la façon dont les émeutes ont 
commencé », dit Foster. Il s’était arrêté en avant, sur la scène, et se balançait sur ses 
talons. La mâchoire carrée et les cheveux poivre et sel, il avait une présence et une voix 
profonde qui en imposaient. « Les calques du système de réalité amplifiée ont changé à 
Urlia des heures avant le début des émeutes. » Il marqua une pause pour donner le temps 
à ses paroles de faire effet. « Ce n’était pas seulement nos systèmes de communication qui 
ont été piratés au camp. Toute la ville a vécu un changement cognitif sans précédent. »

Changement cognitif. Torretti dut réprimer un sourire. Foster employait tous les 
nouveaux mots à la mode; ce nouveau terme était le plus récent des euphémismes utilisés 
pour la propagande massive. « Des sources de données de toutes sortes ont été piratées 
simultanément, poursuivit Foster; les pirates y ont inséré des rapports sur les nouveaux 
secteurs frappés par la nouvelle suette, déformé des communiqués de presse valables pour 
faire croire que les fermiers pauvres qui envahissaient la ville répandaient la maladie et 
supprimé les articles annonçant que la nouvelle suette ne se propageait ni par un contact 
physique, ni par l’air, ni par l’eau. »

Il respira profondément. « Personne à Urlia ne dispose des ressources nécessaires pour 
préparer une attaque comme celle‑là. Aucun des voisins d’Urlia n’a une raison, quelle 
qu’elle soit, pour attaquer Urlia non plus. Il ne nous reste plus, mesdames et messieurs, 
qu’un seul coupable à considérer, et vous devriez tous déjà avoir une très bonne idée de 
qui il s’agit. Je parle, bien sûr, du crime organisé international198. »

Or, cet argument‑là avait attiré leur attention. La population canadienne avait constaté 
avec désarroi que le terme kleptocratie faisait désormais partie de son vocabulaire : 

195.	�A gence canadienne de développement international (ACDI), « Changements climatiques ». Voir la page Web : http://
www.acdi-cida.gc.ca/acdi-cida/acdi-cida.nsf/fra/JUD-1118152429-RXG.

196.	�T endances relatives à la croissance de la population de Winnipeg. Voir la page Web : http://winnipeg.ca/cao/pdfs/
AdjustedPopulationForecast2009To2031.pdf.

197.	�R éduction du chemin à parcourir par la voie maritime grâce à l’ouverture du passage du Nord‑Ouest à la suite de la fonte 
des glaces du cercle polaire. Voir la page Web : http://www.nytimes.com/2005/10/10/science/10arctic.
html?pagewanted=all.

198.	�L a criminalité transnationale organisée. Voir la page Web : http://www.un.org/french/events/10thcongress/2088ff.htm.
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gouvernement qui pratique le vol à grande échelle. Dans bien des coins du monde, les 
mécanismes qui avaient traditionnellement assuré l’ordre public avaient disparu pour 
être remplacés par des ententes extrajudiciaires gérées par les groupes riches à craquer du 
crime organisé international199. Le budget de ces hypergroupes de la mafia200, ceux qui 
appartenaient au réseau mondial de la criminalité, avait commencé à dépasser le budget 
de bon nombre de pays et de sociétés. Paradoxalement, dans les régions où ils exerçaient 
une emprise absolue, les gangs imposaient des systèmes juridiques complexes qu’ils 
avaient conçus eux‑mêmes; ces gangs formaient une sorte d’oligarchie féodale efficace, 
mais brutale. En Amérique et en Europe, les populations étaient terrifiées à l’idée que ce 
genre de régime puisse se répandre. La kleptocratie constituait une nouvelle menace à la 
sécurité mondiale.

« Qui aidons‑nous à Urlia? demanda Foster, jetant un regard mauvais à la foule. Où 
notre argent va‑t‑il? Nous aurions dû tirer des leçons de notre collaboration aux projets 
de stabilisation. L’argent est intercepté; il ne parvient pas aux personnes qui en ont besoin, 
nous le savons. Bon, je suis ici pour vous dire que cela se produit à l’instant même. Les 
hypergroupes de la mafia s’intéressent à Urlia, et ils tirent profit de nos élans naturels de 
sympathie pour transformer la ville en une pompe qui plonge dans le réservoir du Canada 
pour aspirer de l’argent et du matériel. Il n’est pas question que le Parti patriote201 tolère 
cette situation. »

Le message de Foster s’inscrivait dans le spectre de la politique du parti. Foster 
s’apprêtait à avancer son argument principal pour obtenir de l’argent202. Il était lancé et 
n’avait pas besoin des conseils de son directeur de campagne pour le moment. Fatigué, 
Torretti sortit de la salle de bal de l’hôtel pour souffler un peu avant d’être rappelé à son 
devoir, qui allait lui demander de saisir les subtilités des conversations à l’heure du dessert.

Des fenêtres couvrant toute la hauteur lui permettaient de voir de l’autre côté de la 
rivière Assiniboine, jusqu’au croissant Wellington, où les lumières de certains des plus 
gros manoirs de l’Ouest canadien clignotaient à travers des arbres au feuillage épais. La 
construction, qui connaissait un boom, ne donnait aucun signe de ralentissement de ce 
côté‑là de la rivière; les vastes tours à condominiums et les premières fermes verticales203 
expérimentales dominaient dans le mélange des styles.

Cette nouvelle Winnipeg, encore en construction, était recouverte par d’autres villes 
virtuelles qui représentaient un idéal et n’existaient toujours que dans la réalité amplifiée. 
À deux coins de rue à l’est de l’endroit où était l’hôtel Palmerston, se trouvait la tour qui 
constituait le premier spime204. Il s’agissait d’une simple tour de bureaux dont l’intérieur 
était facilement reconfigurable. Elle avait été conçue par une firme qui s’occupait 
généralement de la planification de projets de construction de musées. Torretti apercevait 

199.	�L es syndicats du crime les plus puissants du monde. Voir la page Web : http://www.foreignpolicy.com/
articles/2007/05/20/the_list_the_worlds_most_powerful_crime_syndicates.

200.	�L a mafia de l’avenir. Voir la page Web : http://www.iwatchnews.org/2008/11/25/3003/europes-future-mafia-states.
201.	�L e système des partis fédéraux canadiens. Voir la page Web : http://www.jonathanmalloy.com/

uploads/4/0/3/2/4032854/fjls090408.pdf.
202.	� « Per-Vote Subsidy : Ending Funding for Parties Will Change How Politics Is Conducted, Experts Say ».  

Voir la page Web : http://www.huffingtonpost.ca/2011/10/04/ending-per-vote-party-subsidy-canada_n_995143.html.
203.	� « Rewilding Canada Through Vertical Farming ». Voir la page Web : http://www.worldchanging.com/local/canada/

archives/008855.html.
204.	�L es spimes sont situés précisément dans l’espace et dans le temps. Ils ont une histoire. Ils sont inscrits dans  

un registre, localisés, comptabilisés et toujours associés à une histoire. Voir la page Web : http://mitpress.mit.edu/
catalog/item/default.asp?tid=10603&ttype=2.
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la tour d’où il se trouvait, et vue dans ses lunettes de réalité amplifiée, elle était parsemée 
d’étiquettes et de panneaux… enfin, elle l’était habituellement.

Torretti cligna des yeux et ajusta ses lunettes. Il avait déjà passé beaucoup de temps à cet 
endroit, se déplaçant sur quatre étages qui appartenaient au seul pays virtuel dont Torretti 
s’était senti à l’aise d’obtenir la citoyenneté. Lorsqu’il entra dans la tour‑spime, qu’il aimait 
appeler le « holodeck205 » (les jeunes le regardaient sans comprendre lorsqu’il employait ce 
terme), il pouvait être en contact direct avec des personnes ayant des vues similaires et 
provenant de tous les coins de la planète. Torretti ne l’aurait peut‑être pas admis devant les 
partisans les plus conservateurs de son parti, mais il adorait visiter cet endroit, qui réunissait 
des villes et des salles de partout dans le monde pour en faire un espace commun où des 
gens de tous les horizons pouvaient entretenir des relations d’affaires ou se rencontrer pour 
le plaisir. La tour‑spime éliminait la distance mieux que le téléphone mobile, la télévision et 
même les outils de base d’Internet n’auraient jamais pu le faire. 

Et pourtant, à ce moment, deux des étages de la tour‑spime étaient plongés dans 
l’obscurité, et les nuages d’étiquettes qui y étaient habituellement superposés étaient 
disparus. Torretti étendit le bras206 pour balayer les étiquettes qui restaient de la main, 
pour mieux les voir, et tapa sur l’une d’elles. (Il ne portait pas de gants à retour haptique207et 
n’avait pas eu le courage de se faire poser les implants digitaux208 qui lui auraient permis 
de sentir les objets virtuels; comme l’étiquette émettait une lumière verte clignotante 
lorsqu’il tapait dessus, il ne voyait pas la nécessité d’aller si loin.) Un moment plus tard, 
l’étiquette fut remplacée par une fenêtre, dans laquelle il vit le visage de Lidia Tapscott, 
qui comptait parmi les nouveaux amis qu’il s’était faits dans le monde virtuel.

« Salut Alberto, est‑ce que je peux te rappeler? J’ai un problème à régler ici. »
« Qu’est‑ce qui se passe? » 
« Nous sommes la cible d’une attaque. Altération de données et contrefaçon des 

communications209. Nous sommes en mesure de reprendre la situation en mains, mais 
certains des services à large bande passante sont touchés. La place du marché est réduite 
au minimum et les étages réservés aux activités sociales sont fermés. » 

Torretti poussa un juron. « Mais qui donc pourrait bien attaquer Aephoria? »
Elle rit d’un rire sans joie. « Tu n’en as pas entendu parler? C’est en raison de notre 

engagement envers Urlia. Écoute, je dois y aller. On se parle plus tard? » 
La fenêtre se ferma, et Torretti se retrouva en train de cligner des yeux devant le vrai 

ciel, qui s’assombrissait.
Il créa quelques agents de recherche pendant qu’il marchait vers le vestibule, et les 

réponses qu’il obtint immédiatement le firent hésiter, la main sur la barre de poussée de 
la porte. Il pouvait entendre Foster terminer son appel au retrait immédiat de la mission 
à Urlia; l’appel suscita un tonnerre d’applaudissements dans la foule. Beaucoup d’argent 

205.	� « Towards Cyber-Physical Holodeck Systems Via Physically Rendered Environments (PREs) ». Voir la page Web :  
http://www.cs.colorado.edu/~rhan/Papers/WCPS08_holodeck_krunic.pdf.

206.	�I nterface gestuelle dans le style de celle qui figure dans le film Rapport minoritaire. Voir la page Web :  
http://www.engadget.com/2011/06/27/kinectnui-enables-minority-report-style-interaction-in-windows-s/.

207.	� « Force and Tactile Feedback ». Voir la page Web : http://www.hitl.washington.edu/scivw/EVE/I.C.ForceTactile.html.
208.	� « A Sixth Sense for the Wired World ». Voir la page Web : http://www.wired.com/gadgets/mods/news/ 

2006/06/71087?currentPage=all.
209.	� « What is a Spoofing Attack? ». Voir la page Web : http://www.computer-network-security-training.com/ 

what-is-a-spoofing-attack/.
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allait être versé pour la campagne au cours de la soirée, et la position de retrait allait 
vraisemblablement devenir un point essentiel de la plateforme du Parti patriote.

Et pourtant, la population d’Aephoria était plus grande que celle du Canada210, et elle 
ne laissait pas tomber Urlia. 

Ses agents numérisés lui montraient le soutien et l’attention énormes qui passaient à 
travers le pays en ligne. Aephoria ne disposait pas d’une armée – pas encore, ou du moins 
pas officiellement –, mais elle était riche et influente grâce aux interventions collaboratives 
de ses membres.

Quiconque cherchait à nuire à la mission du Canada à Urlia essayait aussi de faire 
tomber Aephoria, un lieu où Torretti en était venu à se sentir en sécurité et le bienvenu. 
La crise qui sévissait dans cette ville lointaine était demeurée un fait abstrait jusque‑là et 
avait donc été facile à oublier. Mais maintenant, ils avaient menacé ses amis.

Il se fraya un chemin pour entrer dans la salle de bal, où il allait être forcé de passer 
plusieurs heures à serrer des mains et à dire qu’il était d’accord avec une position de 
retrait qu’il ne pouvait soudainement plus défendre.



Les étiquettes de réalité amplifiée se comportaient bizarrement. Brian Sokolow vit tous 
les panneaux superposés qui embellissaient chacun des magasins et des bâtiments 
clignoter puis disparaître. Namvar freina brusquement et poussa un juron. Les  
deux hommes échangèrent un regard de surprise.

« Voilà pour le système public, dit Sokolow. Qu’en est‑il des systèmes gérés 
indépendamment dont vous avez parlé? » Il pouvait voir un routeur alimenté par l’énergie 
solaire qui était fixé sur un bâtiment, tout près; d’après ce que Namvar avait dit la 
première fois qu’ils avaient voyagé ensemble, les clans, les gangs et les commerçants 
locaux avaient tous leur propre matériel maillé211, ce qui signifiait qu’ils avaient tous leurs 
propres réseaux semi‑durcis. En principe, les systèmes ne devraient pas tous tomber en 
panne en même temps.

Il étira le cou et sortit la tête du camion, qui tournait au ralenti. Très loin au‑dessus de 
leur tête, le symbole mauve d’Aephoria tournait encore lentement au sommet du ciel. Au 
moins, personne n’avait touché à leurs satellites.

« Je vais faire un appel », dit‑il à Namvar. L’homme secoua la tête et dit quelque chose 
en pachto, et Brian se rendit alors compte que le téléphone de Namvar n’avait rien traduit. 
« La ligne est coupée? », demanda‑t‑il, et Namvar fit un geste d’impuissance, puis tapa 
sur son oreille.

Ayant perdu son lien de communication vital avec le QG de l’EIHEI, Sokolow se força 
à prendre une respiration profonde et à dire une courte prière. Ces problèmes pouvaient 
être réglés, tant que les routeurs reliant les satellites d’Aephoria restaient intacts. Étant 
donné qu’Aephoria faisait partie de la coalition, les autorisations qu’il détenait devraient 
au moins lui permettre d’obtenir que le flot des messages soit réacheminé par le réseau 
d’Aephoria. « Et maintenant, ça marche? », demanda‑t‑il lorsqu’il vit Namvar étendre le 

210.	�S tatistiques fournies sur Facebook. Voir la page Web : http://www.facebook.com/press/info.php?statistics.
211.	� « Self Organizing Wireless Mesh Networks ». Voir la page Web : http://research.microsoft.com/en-us/projects/mesh/.
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bras pour presser sur des boutons invisibles, dans les airs212.
« Les communications sont rétablies. » Namvar fit un large sourire, mais il semblait 

hésiter, comme si cela n’était pas vraiment une bonne nouvelle.
« On dirait que quelqu’un s’est emparé de tous les réseaux de la ville, dit Sokolow. 

Mais il semble que les dispositifs locaux sont les seuls à avoir été touchés. La 
nanotechnologie213 a peut‑être quelque chose à voir dans tout cela. » Il regarda derrière. 
La maison secrète est derrière nous. » 

« Je connais un meilleur endroit. » Namvar relança le camion sur la route. Sokolow 
commença à se demander pour la première fois s’il avait bien fait de monter à bord de ce 
camion. Il n’eut pas le temps d’y réfléchir, car il se retrouva presque le nez contre le 
tableau de bord; Namvar avait freiné à fond tout de suite après avoir tourné à une 
intersection, car il s’était retrouvé face à un barrage routier établi par des militaires.

« Est‑ce l’armée nationale? » 
Namvar secoua la tête, tourna le volant à toute vitesse et recula le camion. « Oui. Non. 

Urlia est un pays plurinational, vous voyez? Une coalition de groupes ayant des intérêts 
communs. C’est la même chose avec l’armée, mais dans une crise, elle pourrait perdre son 
unité. Ces militaires pourraient faire partie de l’armée nationale ou s’être joints à l’un des 
clans ou à n’importe quel groupe prêt à les payer. Il vaut mieux ne pas prendre de 
risques. » Il les fit passer par une autre rue.

Sokolow regarda fixement son chauffeur pendant un moment, et se demanda dans 
quoi il s’était mis les pieds. Il avait la terrible impression de ne pas être au courant des 
éléments essentiels du cours des événements. Délibérément, il se retourna et activa sa 
connexion avec Aephoria, ferma les yeux et appela l’ensemble du monde d’Aephoria 
dans son sensorium virtuel.

Sa connexion par satellite ne laissa passer qu’un filet de données, mais suffisamment 
pour qu’il puisse voir le pays disposé autour de lui, un vaste réseau de personnes réparties 
un peu partout autour de la Terre, les milliards de dollars en argent liquide, les immenses 
bases de données et la quantité énorme de biens immobilisés corporels dans chacun des 
pays du monde réel. Aephoria se préparait à contrer une attaque quelconque, et le fait 
que celle‑ci se produisait à ce moment précis ne pouvait pas être le fruit du hasard.

Les jardins, les boulevards et les bâtiments virtuels qui se trouvaient habituellement à 
Aephoria avaient disparu. Sokolow se retrouva donc suspendu dans un vaste espace 
d’affichage tactique, à l’intérieur d’une sorte de roue formée d’icônes et de fenêtres qui 
tournaient lentement autour de lui. Il n’avait même pas encore pu consciemment retrouver 
ses repères214, mais son système d’accroissement cognitif avait déjà détecté où son 
attention se dirigeait inconsciemment. Le système le connecta immédiatement au service 
de liaison des Affaires mondiales. « Que se passe‑t‑il? », demanda Sokolow à l’instrument 
de liaison des Affaires mondiales, qui avait l’apparence d’une femme et flottait dans un 
nuage d’icônes et d’écrans translucides.

« La coalition fait face à une attaque très élaborée contre son réseau », répondit 
l’avatar. Le délai de réponse sembla un peu long; il était difficile de savoir combien 

212.	�I nterfaces gestuelles. Voir la page Web : http://www.technologyreview.com/computing/37201/.
213.	�N anotechnologie. Voir la page Web : http://www.nanotech-now.com/.
214.	�T éléphones capables de détecter l’état émotif des utilisateurs. Voir la page Web :  

http://www.technologyreview.com/computing/39434/.
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d’autres conversations le système de liaison intelligent essayait de gérer à ce moment‑là215.
« Les FC nettoient leurs systèmes de gestion des données, poursuivit l’instrument de 

liaison. Elles ont aiguillé une partie des données non essentielles vers des systèmes 
commerciaux de communication par satellite en attendant que leurs propres systèmes 
trouvent le problème et s’immunisent216 contre toute autre attaque. » 

« Puis‑je parler à l’officier de service de l’Équipe d’intervention humanitaire et 
environnementale intégrée? » 

« Un moment… J’ai bien peur de ne pouvoir... » Une explosion d’images et de sons 
éclata dans le sensorium de Sokolow; il s’ensuivit un silence complet et l’absence 
étonnante des étiquettes de RA.

Il ouvrit les yeux au moment même où un bruit assourdissant atteignait ses oreilles. Il 
se pencha par la fenêtre et vit un nuage de fumée très loin au‑dessus de leur tête. « Merde. 
Une grenade à impulsion217. La cyberattaque avait été aggravée par une impulsion 
électronique; autour d’eux, des voitures et des camions s’arrêtaient, au bout de leur élan, 
car leur système de navigation géré par un microcircuit embarqué venait de mourir. 
Namvar continua d’avancer, sans être dérangé par ce qui se passait.

Sokolow voyait bien que Namvar était en train de le kidnapper, mais il n’avait pas 
l’impression d’être en danger dans l’immédiat. Il ne pouvait pas sauter du camion, qui 
avançait trop rapidement, et il savait que le quartier dans lequel il se trouvait était 
dangereux. Son instrument de liaison aurait probablement pu lui dire pourquoi, mais 
pour l’instant, cela ne lui importait pas.

Essayant de se rappeler les quelques mots qu’il connaissait en pachto, il demanda, 
feignant le détachement : « Alors, où allons‑nous? » 

« Là », répondit Namvar sèchement, montrant du doigt six ruches d’abeilles en verre 
gigantesques qui s’élevaient au‑dessus des voiles blanches de la ville.

Ils s’approchaient de certaines des fermes verticales d’Urlia. Si une partie de la ville 
pouvait être qualifiée de forteresse, c’était bien ces tours. Elles étaient entourées de 
plusieurs murs de béton capables de résister aux attaques de camions chargés d’explosifs 
ou à celles d’une foule, et les systèmes de surveillance n’étaient aussi omniprésents nulle 
part ailleurs dans la ville. Aucun autre endroit n’aurait été plus propice pour quiconque 
voulait avoir la haute main sur la ville.

« Oh!, dit Sokolow. J’imagine que tout cela se tient. »

215.	�I nformatique en nuage de Dell. Voir la page Web : http://content.dell.com/us/en/enterprise/cloud-computing.
216.	� Virus informatique qui pourrait bloquer la source d’une cyberattaque. Voir la page Web :  

http://www.sci-tech-today.com/story.xhtml?story_id=013001G9F2YX.
217.	�M anière de fonctionner probable des armes à impulsion non nucléaire. Voir la page Web : 

http://science.howstuffworks.com/e-bomb3.htm.
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DISCUSSION

Aephoria est décrite comme un ONG en lien avec des représentants des principales religions 
existant dans le monde, mais ne reposant pas sur une confession particulière. Elle exerce 
sa souveraineté, mais elle est avant tout un pays virtuel. À la manière des vasières aux 
abords d’Urlia, qui ont obtenu le statut de personne morale autonome, un ONG souverain 
(dont la souveraineté est presque entièrement virtuelle) pourrait avoir une forte influence 
sur un certain nombre de questions liées à la sécurité locale, régionale et mondiale. 
Quelles pourraient être les répercussions de l’intervention de grands ONG souverains et 
de personnes morales inanimées mais autonomes sur les opérations menées par l’Armée 
canadienne et les FC de l’avenir? Dans quelle mesure les organismes virtuels pourraient‑ils 
être des partenaires efficaces et fiables dans des opérations menées dans le cadre d’une 
approche globale? À la lumière de ce que vous connaissez d’Aephoria, que pourriez‑vous dire 
de son orientation politique générale? Quel rôle les citoyens d’Aephoria souhaiteraient‑ils, 
le cas échéant, que l’état national, les organisations internationales, etc., jouent?  

De nos jours, l’information existe sous bien des formes; elle est mise en mémoire sur de 
nombreux réseaux et elle est accessible grâce aux interfaces de divers logiciels. Selon les 
prévisions, la convergence des réseaux devrait nous permettre de changer notre conception 
actuelle des réseaux, dont la gestion est lourde étant donné que chaque personne a plusieurs 
noms d’utilisateur et mots de passe pour accéder à une multitude de comptes sur différents 
réseaux. Crise à Urlia expose le concept de l’emploi d’instruments de liaison artificiels 
permettant de communiquer de l’information et d’explorer des données dans un monde en 
réseau. Les soldats de l’avenir pourraient‑ils bénéficier d’autres outils technologiques leur 
permettant d’avoir accès aux données de plus en plus volumineuses dont ils disposeront au 
champ de bataille, de les trouver, de les traiter et de les comprendre?

Dans le présent chapitre, Arkin demande qu’un UAV soit affecté à un autre emplacement 
pour que des données puissent être recueillies depuis une autre partie de l’environnement 
opérationnel. Serait‑il possible d’imaginer que nous pourrions, dans le contexte d’une 
approche globale des opérations, confier à du personnel civil la tâche d’affecter des ressources 
du renseignement, de la surveillance et de la reconnaissance (RSR) à l’appui d’une mission? 
Quels seraient les risques, les avantages et les possibilités liés à une telle délégation de pouvoir? 

De plus, Sokolow montre qu’il est à l’aise d’employer des outils technologiques. Quel 
niveau de compétence faudrait‑il exiger de nos soldats de l’avenir dans le domaine de la 
cybernétique? Les militaires occupant un poste de spécialiste devraient‑ils être les seuls  
à acquérir des compétences dans ce domaine ou serait‑il préférable que tous les militaires  
les acquièrent?

Si les réseaux deviennent omniprésents à l’avenir, que faudrait‑il faire pour créer des 
mécanismes de rechange pour les civils et les soldats qui comptent sur un réseau lorsqu’ils 
sont sur le terrain? Aurions‑nous intérêt à changer notre approche du recrutement et de 
l’instruction pour pouvoir disposer de personnes et d’équipes capables de composer avec les 
difficultés posées par un réseau dont le rendement varie? Que faudrait‑il changer?

Tel qu’il a été imaginé, le monde de 2040 est caractérisé par la présence généralisée 
d’organisations criminelles internationales, de multinationales puissantes et d’États ou de 
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sociétés dirigés par une kleptocratie. Dans un tel contexte, de quelle façon le secteur 
industriel pourrait‑il modifier ses pratiques commerciales et cibler ses marchés? De quelle 
façon les États nationaux pourraient‑ils convaincre les représentants du secteur industriel 
de résister à la tentation de vendre leurs produits à des groupes qui pourraient agir  
d’une manière contraire à l’éthique et odieuse? Est‑il possible d’imaginer que les États 
nationaux pourraient ne plus être les seuls, ou presque, à disposer d’une armée bien équipée 
et bien organisée? Si jamais un tel changement se produisait, les conflits prendraient‑ils une 
autre forme?

Si jamais nous parvenions à accomplir les progrès technologiques envisagés dans le 
domaine de l’armement, comme le laisse présager le monde de 2040 décrit dans le récit, 
quelles seraient les perspectives d’avenir par rapport à l’efficacité des mesures de contrôle 
des armes et de désarmement? Quels moyens faudrait‑il prendre, s’il y avait lieu, pour 
atteindre les objectifs liés au contrôle des armes et au désarmement?
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CHAPITRE 6 – CONTRE‑OFFENSIVE

« Mesdames et messieurs, je vous remercie de votre présence. » Alexej Maliar, chef de 
cabinet du ministre de la Sécurité nationale et internationale, hocha la tête, le regard 
tourné vers Desai, pendant que celle‑ci regardait les personnes – réelles et virtuelles – qui 
étaient assises autour de la table virtuelle pour assister218 à la réunion que la coalition 
avait convoquée d’urgence. « J’ai entendu dire que vous aviez vécu une mésaventure. 
J’étais heureux d’apprendre que vous n’avez pas été blessée. »

Desai essaya de répondre par un sourire, mais son sourire ressemblait plutôt à une 
grimace. En fait, elle avait la tête qui bourdonnait encore par moments, et elle n’avait pas 
dormi depuis l’attaque de la veille. La paralysie du réseau, qui était survenue au cours de 
l’attaque et avait isolé son équipe à l’usine de Rumay, avait brièvement fragmenté tout le 
contingent canadien en affectation à Urlia. Heureusement, presque tous les membres du 
contingent avaient pu continuer de fonctionner, grâce à la formation qu’ils avaient reçue 
et au commandement de mission, mais Desai s’était retrouvée dans la situation humiliante 
de devoir retourner au marché de nuit sans pouvoir compter sur le réseau. L’interruption 
de la transmission des données avait engendré un grand désordre, et depuis, les citoyens 
rejetaient le blâme sur tout un chacun dans la ville. C’était un peu comme dans un film 
de suspense relatant une histoire de meurtre : les lumières s’éteignent pendant quelques 
secondes, on entend un coup de fusil, les lumières se rallument, puis quelqu’un est étendu 
sur le plancher, mort, à côté de l’arme du crime. Le climat de confiance entre les voisins 
et les tribus avait disparu à Urlia, et, pensa Desai, cela était arrivé pendant que la mission 
était sous sa gouverne.

« Mesdames et messieurs, j’ai invité le lieutenant‑colonel Desai à cette réunion, de 
même que le colonel Campbell, du Bureau d’affectation rapide. Simon Strahan relève de 
l’un de nos centres de fusion et Marjorie Weisman est l’une de nos spécialistes de la 
reconstruction. » Les avatars de ces partenaires canadiens de la coalition étaient assis 
près de Desai, dans des chaises qui se trouvaient derrière celle de Maliar. Celui‑ci était 
assis à une la table virtuelle, entouré des autres membres des échelons supérieurs de la 
coalition – des représentants de l’administration municipale d’Urlia et du gouvernement 
de la Zone plurinationale, de même que des diplomates et du personnel du Brésil et 
d’autres pays partenaires étrangers. Chacun était accompagné de son équipe d’avatars. 
Certains étaient des personnes réelles qui assistaient à la réunion en ligne depuis un 
endroit ou l’autre dans le monde, comme Desai. D’autres étaient des instruments de 
liaison. Les divers ONG partenaires, les clans les plus influents, les milices et les grandes 
populations étaient représentés par des instruments de liaison. Ces personnes morales 

218.	� « The Virtual Conference Room ». Voir la page Web : http://www.pcmag.com/article2/0,2817,888151,00.asp.
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n’avaient aucun pouvoir de décision à ce niveau, mais leurs commentaires et leurs idées 
étaient tout à fait bienvenus.

Les deux ambassadeurs du District plurinational d’Urlia échangèrent quelques mots, 
puis l’un d’eux se leva et regarda Maliar. « Vos forces de sécurité ont été attaquées. 
Êtes‑vous en train de nous laisser tomber? » 

Impassible, Maliar répondit : « L’objectif était de donner cette impression » 
L’un des ambassadeurs cligna des yeux. « Quoi? » 
« Je veux dire, monsieur, qu’on dirait que c’est le cas. Quelqu’un s’est arrangé pour 

donner cette impression. L’attaque dont nous sommes actuellement la cible vise en partie 
à donner l’impression que notre équipe est incompétente. D’après notre service du 
renseignement, l’idée était de forcer les ONG à quitter les lieux. »

« Des émeutes dans les rues, une attaque contre un camp de réfugiés et maintenant une 
guerre civile, à ce qu’il semble, et vous n’avez toujours pas compris d’où venait l’épidémie. 
Si je ne me trompe, cela ressemble beaucoup à de l’incompétence. »

« Oui, monsieur. C’est vrai. » 
« Les États‑Unis ont rappelé le personnel de leurs centres pour le contrôle et la 

prévention des maladies, et la moitié des ONG qui se trouvent sur le terrain s’apprêtent 
à partir aussi. Les partenaires civils de la coalition vont quitter le navire, à moins que 
nous poussions leur garantir qu’ils seront en sécurité. J’espérais vous entendre dire que 
vous avez une solution à nous proposer. »

« En vertu de notre entente, le Canada peut demander à notre Force expéditionnaire 
rapide d’intervenir pour contrer une menace visant des réfugiés ou la population  
d’une ville, dit Maliar. Mais si nous voulons qu’elle réussisse sa mission, nous devrons 
obtenir la coopération et l’engagement politique de toutes les personnes réunies autour 
de cette table. Vous nous demandez d’intensifier nos efforts, et nous sommes prêts à le 
faire, mais nous devons nous assurer que les mesures que nous prendrons seront perçues 
de la bonne manière. » 

« Très bien, dit l’ambassadeur. Et quelle est la position du Brésil? »
Le représentant du Brésil219 acquiesça d’un signe de tête. « Nous sommes prêts à 

participer, dans une mesure qui égalera la contribution du Canada. »
Durant l’heure suivante, les participants discutèrent des ramifications de la 

transformation de la mission, sur le plan politique, et modifièrent les limites de la 
responsabilité et de la latitude de chacun des partenaires. Maliar consultait Desai et 
d’autres partenaires canadiens parfois, mais il était le seul à parler parmi les personnes 
réunies autour de la table virtuelle.

Vers la fin de la réunion, Campbell envoya soudainement un message à Desai sur un 
canal privé. « Regardez ça! » Desai examina les résultats de l’analyse du service du 
renseignement que Campbell lui avait envoyés; elle pouvait voir, à l’expression figée  
des avatars des autres Canadiens, qui étaient assis derrière Maliar, qu’ils étaient distraits 
eux aussi.

Pendant que Maliar parlait de la nouvelle stratégie de la coalition avec les intervenants 
des échelons supérieurs, les Canadiens ouvrirent un canal secret pour discuter des 

219.	�L a croissance des pays BRICA (Brésil, Russie, Inde, Chine et Afrique du Sud). Voir la page Web : http://www.
globalization101.org/brics-the-new-world-powers-3/.
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résultats de l’analyse. Après la réunion, Maliar reconfigura la salle virtuelle, et il se 
retrouva devant une table de conférence plus petite, seul avec les avatars des Canadiens. 
Les instruments de liaison de tous les autres partenaires de la coalition attendaient en 
ligne derrière eux, dans l’obscur entre‑deux de ce monde en ligne, mais ils n’avaient plus 
de véritable connexion avec l’organisme qu’ils représentaient. Il s’agissait d’une 
conversation sécurisée et privée.

« Est‑ce que l’affectation d’un plus grand nombre de forces fonctionnera? », demanda 
Maliar sans détour lorsque les images furent en place. L’avatar de Campbell jeta un coup 
d’œil vers Desai, puis il fit non de la tête.

« Pas en soi, monsieur. » 
« Que voulez‑vous dire? » 
« Nous pensons avoir une idée des moyens à prendre pour trouver une solution, mais 

il faudra réévaluer l’objet de notre mission à Urlia et le rôle que nous sommes censés y 
jouer. Je propose que nous fassions appel à l’Équipe de reconstruction consultative 
interministérielle stratégique. » 

Maliar n’avait pas l’air heureux. « Nos navires sont en mer, et les partenaires de la 
coalition sont prêts à passer à l’action si nécessaire. Pourquoi d’après vous aurions‑nous 
besoin de mettre cette équipe à contribution? »

Desai répondit : « Monsieur, comme vous le savez, notre mission était au départ une 
intervention humanitaire, et notre seul mandat était de fournir de l’eau potable à la 
population. Nous avons ensuite reçu le nouveau mandat d’enquêter sur l’apparition 
d’une épidémie. Et maintenant, nous devons empêcher la population de sombrer dans 
l’anarchie, dans toute la région. Ces problèmes sont interreliés. Nous avons besoin d’un 
groupe qui sera capable de s’attaquer à tous ces problèmes en même temps, et cela veut 
dire que nous ferons face à des problèmes plus profonds qui ne pourront pas être résolus 
dans le cadre d’une opération de sécurité. »

« Que voulez‑vous dire? »
Elle respira profondément. Par quoi devait‑elle commencer? « Les changements 

climatiques ont causé une sécheresse persistante qui a chassé les paysans de leur terre. 
Certains d’entre eux sont devenus des insurgés ou se sont enrôlés dans la milice. Certaines 
milices font le trafic des stupéfiants pour financer leurs activités, tandis que d’autres 
travaillent pour le gouvernement, et d’autres encore travaillent pour le gouvernement 
tout en faisant le trafic des stupéfiants. Le gouvernement de la Zone plurinationale ne 
s’entend pas avec les conseils d’administration des tribus, et ni le gouvernement ni ces 
conseils ne voient le conseil municipal d’un bon œil. L’infrastructure de la ville est 
flambant neuve, mais les services essentiels, comme l’alimentation en eau, ne peuvent être 
assurés en tout temps, ce qui signifie que le prix du ciment a flambé, de sorte que la ville 
ne peut développer son infrastructure assez vite pour faire face au flot des réfugiés. Le 
taux de criminalité, qui était déjà élevé au départ, a atteint un sommet inégalé, et les 
gangs de rue locaux sont entrés en scène pour maintenir la paix, mais ils se livrent une 
lutte entre eux. Enfin, les différents cercles du crime organisé international semblent s’être 
approprié le système d’information… » Maliar avait levé la main et hochait la tête.

« C’est un désastre, dit‑il. J’ai compris, nous faisons face à un problème pernicieux; il 
n’est même pas possible de définir exactement ce qui ne fonctionne pas, encore moins de 
trouver une solution, s’il en est une. »
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« Exactement, monsieur; même les spécialistes de la pensée systémique désespèrent à 
l’idée d’avoir à établir un diagramme pour cerner la nature d’un problème pernicieux. Les 
personnes qui se voient confier la tâche de résoudre ce type de problème sont généralement 
fortement tentées de ne se concentrer que sur un aspect particulier du problème dans 
l’espoir que les autres éléments se résoudront par enchantement. Comme si, disons, nous 
choisissions de nous concentrer sur la recherche d’une solution permettant de fournir 
suffisamment d’eau pour subvenir aux besoins de toute la population dans la ville. » 

« Desai, c’est exactement pour cette raison que nous avons créé la mission d’aide 
humanitaire à Urlia. Je suis désolé d’avoir à vous le dire de cette manière, mais la population 
canadienne sait que nous avions un objectif précis en tête lorsque nous l’avons entreprise. 
Si nous parvenons à atteindre cet objectif, nous pourrons partir sans perdre la face. »

« Je comprends, monsieur, mais je vous dis que nous ne pourrons jamais atteindre cet 
objectif si nous ne réglons pas aussi toute une autre série de problèmes. »

« Alors, vous êtes en train de me dire que la partie est perdue d’avance? »
Desai sourit. « Cela aurait été le cas il y a 25 ans, répondit‑elle. Au début du siècle, nos 

systèmes n’étaient pas assez évolués pour nous permettre de modéliser ou même de définir 
un problème pernicieux, comme celui auquel Urlia est confrontée. » 

« Êtes‑vous en train de me dire que nos systèmes sont suffisamment évolués maintenant? »
« J’aimerais donner la parole à Marjorie, mais avant de le faire, je voudrais vous dire 

que nous avons tout juste reçu un rapport du service du renseignement, dont vous devriez 
prendre connaissance, monsieur. » Le colonel Campbell s’interposa.

Maliar lança à Campbell un regard menaçant dont il avait le secret, assez puissant 
pour faire fuir l’assistance. Campbell se redressa un peu, mais ne montra aucun autre 
signe d’émotion. « Monsieur, je suis certain que vous avez vu les prévisions de SimCanada 
concernant notre mission à Urlia. »

« Bien sûr que les ai vues!, rétorqua Maliar. Dans tous les scénarios possibles, nous 
mettons fin à notre mission en dedans de quelques semaines. » 

« Nous avons des raisons de croire que SimCanada a été la cible d’actes de piratage. » 
Maliar regarda fixement Campbell pendant un moment, puis il poussa un juron. « 

Pouvez‑vous le prouver? » 
Simon Strahan acquiesça d’un signe de tête. « Une fois que nous avons compris ce que 

nous devions chercher, nous avons pu constater que les chiffres le prouvent. » 
« Les prévisions de SimCanada sont fondées sur la fausse impression que la population 

appuie le Parti patriote, poursuivit Strahan. Lorsque nous incluons les données réelles 
recueillies par le Parti patriote… » 

« Attendez un instant, dit Maliar. De quelle manière avez‑vous obtenu ces données? » 
« Un membre très bien placé du Parti nous les a fournies », répondit Strahan. Il jeta un 

coup d’œil à Campbell.
Campbell avait raconté à Desai en toute confidence qu’un homme qu’il connaissait 

depuis 20 ans, soit le directeur de campagne de Sean Foster, le candidat à la direction du 
Parti patriote, lui avait téléphoné tard la veille pour lui faire part de ses soupçons. Torretti 
savait depuis des semaines que les prévisions de SimCanada avaient l’air boiteuses en 
regard de ce qu’il savait des statistiques compilées par son parti. Il avait admis avoir été 
heureux de ne pas trop avoir eu à réfléchir aux raisons qui auraient pu expliquer le 
problème, enfin, jusqu’à ce qu’Aephoria soit la cible d’une attaque. L’incident lui avait 
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fait prendre conscience que des données avaient été faussées d’une façon ou d’une autre 
dans l’espace cybernétique, et il s’était tourné vers Campbell, qui de son côté l’avait 
envoyé à Strahan.

Torretti avait pris un risque important. Il aurait pu être dénoncé à son parti par 
n’importe qui au sein de la chaîne de commandement. Malgré les principes défendus par 
son parti, on pourrait toujours le faire payer pour avoir fait passer les intérêts d’Aephoria 
avant ceux du parti.

« Lorsque vous nous avez dit que nous étions censés penser que la situation dégénère, 
vous aviez raison plus que vous ne le croyiez, sans doute, dit Desai. Nous sommes en 
train de perdre le soutien que nous avions pour notre mission, c’est vrai, mais pas dans la 
mesure où nous le pensions. Comme vous l’avez dit plus tôt, monsieur, les Canadiens ont 
à cœur d’aider la population d’Urlia. Après tout, ils sont nombreux à avoir des parents 
dans la région. » 

« Quelqu’un a essayé de manipuler le processus de gouvernance du Canada, dit Maliar. 
Je peux obtenir le soutien nécessaire pour mener une contre‑offensive sur ce fondement. 
Mais de qui s’agit‑il donc? »

Strahan dit : « Nous ne le savons pas exactement, mais nous mettons à profit toutes 
les données dont nous disposons dans des simulations qui nous permettront de cerner 
quels intervenants seraient susceptibles de vouloir fausser nos données. Pour l’instant, ils 
sont tous représentés par l’instrument de liaison que voici. » Il fit venir un avatar de 
liaison, qui avait la forme d’une personne au visage à demi caché, enveloppée dans une 
cape noire. « Nous l’appelons le fantôme pour l’instant, ajouta Strahan, et nous procédons 
à des simulations220 parallèles massives pour déterminer à quel type d’intervenant nous 
avons affaire. » 

« Les simulations fructueuses présentent toutes un certain nombre de caractéristiques 
communes. Tous nos candidats fantômes hypothétiques ont un comportement qui donne 
à penser qu’au moins un groupe criminel d’envergure alimente le chaos dans son propre 
intérêt. Nous estimons que ce groupe est responsable de l’épidémie, de même que des 
émeutes, et sans aucun doute de la cyberattaque. »

Maliar se laissa retomber lourdement dans sa chaise. « Vraiment. Bon sang, pourquoi 
ne me l’avez‑vous pas dit dès le début? » 

« Parce qu’il ne s’agit encore que d’une facette de la situation, et que nous ne 
résoudrions pas nécessairement tous nos problèmes en neutralisant ce groupe, répondit 
Marjorie. C’est scandaleux que ce groupe ait piraté les données de SimCanada, mais 
d’une certaine façon, il ne constitue qu’un facteur de plus à considérer pour résoudre le 
problème pernicieux auquel Urlia fait face. Notre capacité de résoudre de tels problèmes 
s’est énormément améliorée au cours des 20 dernières années. Ce n’est pas seulement 
notre puissance de calcul brute qui s’est accrue exponentiellement221; nous pouvons 
employer les techniques de ce que nous appelons l’analyse de mégadonnées222 pour 
comprendre et explorer des systèmes sociaux complexes simultanément. Si nous savons 
que ce groupe criminel existe, nous pouvons simuler ses activités. D’une certaine manière, 

220.	� « Mining Massive Data Sets ». Voir la page Web : http://www.stanford.edu/class/cs246/.
221.	�L iste des 500 superordinateurs les plus performants. Voir la page Web : http://www.top500.org/lists/2011/11.
222.	� « Big Data Analytics ». Voir la page Web : http://tdwi.org/portals/big-data-analytics.aspx.
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nous pouvons consulter notre fantôme – l’intégrer à notre groupe d’intervenants – pour 
savoir qui ou quel groupe il représente exactement. L’Équipe de reconstruction 
consultative interministérielle stratégique a les compétences voulues pour gérer une 
situation complexe comme celle qui nous préoccupe, même si l’on tient compte des 
complications supplémentaires engendrées par la présence de notre fantôme. »

La spécialiste de la reconstruction du MSNI poursuivit : « L’indice de complexité de la 
situation223 d’une société démocratique normale est 3, environ. À Urlia, il se situe 
actuellement à 35, et il continue de monter. Dans une situation d’une telle complexité, 
une personne qui n’est pas équipée d’un système d’accroissement cognitif n’a nettement 
pas les capacités nécessaires pour prendre des décisions éclairées. Les ordinateurs de 
l’Équipe de reconstruction consultative interministérielle stratégique sont en train 
d’analyser la situation, et nous procédons actuellement à 50 000 simulations simultanées 
de la situation à Urlia et dans l’arrière‑pays. Dans toutes ces simulations, des agents 
logiciels sont employés pour représenter chacune des personnes se trouvant dans la ville – 
d’une manière abstraite, bien sûr –, bien que nous ayons utilisé les données de recensement 
recueillies par nos partenaires étrangers pour que le profil de la population jouant un rôle 
dans la simulation corresponde autant que possible à celui de la population d’Urlia. Ces 
agents possèdent des antécédents, des allégeances, des croyances religieuses et des valeurs 
morales simulés. Nous avons fait des simulations s’échelonnant sur des périodes de 
quelques heures à la fois, puis nous avons sélectionné celles dont le scénario ressemblait 
le plus au déroulement des événements qui se sont vraiment produits et nous avons 
attendu que le processus de sélection naturelle numérique suive son cours224. »

Marjorie trouvait encourageant que Maliar connaisse les techniques d’analyse dont 
elle avait parlé. « Oui, il s’agit de la modélisation225 de systèmes sociaux complexes, qui 
est employée parallèlement à des algorithmes génétiques, dit Maliar. Nous employons 
aussi ces techniques dans les campagnes électorales. » 

« Oui, monsieur, et SimCanada les emploie aussi. Nous utilisons une puissance 
informatique et un volume de données cent fois plus grands pour analyser la situation à 
Urlia. Et nous avons appris des choses intéressantes. » Marjorie se tourna vers Strahan, 
qui s’efforçait de voir des données provenant d’un numériseur graphique ou d’une autre 
source, qui n’étaient pas visibles sur l’écran virtuel.

« Nous avons cerné certaines tendances par rapport au chaos, dit‑il, comme la présence 
de notre M. Fantôme. Le problème est que plus les intervenants sont nombreux, plus il 
est important qu’ils collaborent pour résoudre les problèmes et plus il est difficile de les 
amener à s’entendre sur le choix d’un plan d’action. Heureusement, nous connaissons 
une méthode qui nous facilitera la tâche. Le lieutenant‑colonel Desai et certains de nos 
partenaires de la coalition l’appliquent déjà. » 

« Les Urliens doivent résoudre le problème eux‑mêmes, mais l’Équipe de reconstruction 
consultative interministérielle stratégique peut les aider. Des séances axées sur l’approche 
dialogique structurée sont déjà en cours, dit Desai. Comme vous le savez sans doute, 
Sokolow, l’aumônier qui a été kidnappé, participait à l’organisation de ces séances. Alors 

223.	� Critère d’évaluation de l’approche dialogique structurée. Voir la page Web : http://dialogicdesignllc.com/.
224.	�A lgorithmes génétiques. Voir la page Web : http://www.doc.ic.ac.uk/~nd/surprise_96/journal/vol1/tcw2/article1.html.
225.	�M odélisation de systèmes sociaux complexes. Voir la page Web : http://www.irmacs.sfu.ca/research/research-clusters/

mocssy-project.
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une bonne partie du travail que l’Équipe de reconstruction aurait entrepris est déjà en cours. 
Il ne reste qu’à envoyer une équipe spéciale qui ne serait chargée que de la coordination. »

« Comment cette équipe pourrait‑elle nous tirer de ce bourbier? » 
« Comme je l’ai déjà mentionné, nous avons déjà fait la moitié du chemin, fit remarquer 

Desai. Nous avons l’habitude d’employer des outils de résolution de problèmes répartis226. 
L’Équipe de reconstruction ne nous permettra que de mieux coordonner leur emploi avec 
les autres membres de la coalition. En d’autres mots, je crois que nous devrions offrir un 
lieu sûr qui incitera les gangs, les milices, les sociétés, les tribus, et ainsi de suite, à 
dialoguer plutôt que de nous limiter à assurer la sécurité physique de la population227. »

« Ce plan est incroyablement abstrait, dit Maliar. Comment vais‑je m’y prendre pour 
convaincre le ministre de le promouvoir auprès de la population canadienne? »

« Il se concrétisera très rapidement, dit Campbell. L’équipe chargée d’organiser les 
séances axées sur l’approche dialogique structurée a déjà commencé à recueillir des 
données, mais la prochaine étape ne manquera pas d’attirer l’attention de tout le monde. » 

Desai fit oui de la tête. « L’Équipe de reconstruction consultative interministérielle 
stratégique est capable de créer un nouveau calque sécurisé dans le système de réalité 
amplifiée et de le superposer sur Urlia », dit‑elle. Elle expliqua à quoi le calque allait 
ressembler, et Maliar semblait trouver que l’idée était bonne.

« Vous êtes certaine de pouvoir le faire? » 
Elle sourit. « Les Urliens ne pourraient pas y parvenir seuls. Les récentes cyberattaques 

nous ont permis de constater que la ville a besoin d’une dorsale de qualité militaire 
améliorée pour l’acheminement de l’information; maintenant que nous avons réussi à 
caractériser l’attaque initiale et à nous adapter pour contrer ses effets, nous pouvons 
aider la ville à l’obtenir. Les cyberattaques et les autres attaques avaient pour objet de 
fragmenter notre intervention et de dresser un mur entre les différents intervenants. 
Semer la zizanie : diviser pour mieux régner, essentiellement. Avec notre aide, toutefois, je 
n’ai aucun doute que les Urliens y parviendront! L’Équipe de reconstruction peut 
construire un outil qui serait probablement aussi puissant que l’ont été Twitter© et 
Facebook© durant le printemps arabe de 2011228. Mais l’emploi de cet outil reposera sur 
des valeurs plus démocratiques. Si vous m’y autorisez, j’aimerais présenter cette idée au 
reste des membres de la coalition et donner le feu vert à l’Équipe de reconstruction. »

« Bien sûr, je vous y autorise! Comment votre plan fonctionnera‑t‑il si la ville se 
désagrège? Les émeutes, la guerre civile, les gangs… » 

« Si l’Armée canadienne a un rôle à jouer au XXIe siècle, c’est bien celui‑là, affirma 
Desai. Il va au‑delà du maintien l’ordre, mais il n’a rien à voir avec une invasion ou une 
occupation. Lorsque le problème à régler est pernicieux, aucun groupe, aucune 
organisation ni aucun ordre professionnel n’a la compétence ou les moyens d’en gérer 

226.	� « Strategies of Cooperation in Distributed Problem Solving ». Voir la page Web : http://citeseerx.ist.psu.edu/ 
viewdoc/download?doi=10.1.1.77.1678&rep=rep1&type=pdf.

227.	�D esai propose d’employer une application permettant l’accroissement cognitif collectif, dont l’objet est de mettre  
à profit autant que possible la cognition répartie au sein des groupes. Pour obtenir plus de renseignements au sujet  
de la cognition répartie, consulter : Edwin Hutchins, Cognition in the Wild, MIT Press, 1995. Voir la page Web :  
http://cscs.umich.edu/~crshalizi/reviews/cognition-in-the-wild/.

228.	�F acebook et Twitter ont eu un effet incitatif en ce qui concerne le mouvement de révolte historique qui a secoué toute  
la région où se trouvent les pays arabes, au début de 2011, et lui a peut‑être même donné des ailes. Voir la page Web : 
http://www.thenational.ae/news/uae-news/facebook-and-twitter-key-to-arab-spring-uprisings-report.
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tous les aspects. Certains groupes sont en mesure de gérer une sécheresse, d’autres, une 
épidémie ou l’effondrement des mécanismes de maintien de l’ordre ou de gouvernance, 
mais aucun ne peut tout faire. C’est à ce moment que les militaires peuvent entrer en 
scène. Nos forces peuvent être le ciment unificateur de tous nos efforts. Il n’existe aucun 
autre groupe dans la société qui peut maîtriser la situation lorsque l’incertitude est aussi 
profonde. C’est la raison pour laquelle nous devons intervenir là‑bas. » 

Maliar recula sur son siège, pensif. « Vous voulez construire des cercles de consensus 
qui s’agrandissent continuellement, dit‑il. Je comprends cette idée. Mais qu’en est‑il de ce 
groupe criminel? Il semble se nourrir du chaos. Vous pouvez inventer des instruments de 
liaison pour le représenter tant que vous voudrez, mais, vraiment, ils ne sont que des 
marionnettes. Il ne faut vraisemblablement pas s’attendre à ce qu’ils s’assoient avec nous 
pour discuter. » 

« Nous donnerions une explication simpliste si nous disions qu’ils sont les seuls à 
blâmer, riposta Desai. Si nous essayions de les approcher directement, ils ne feraient que 
disparaître dans le chaos. Étant donné la nature de l’attaque qu’ils ont menée, il est 
évident qu’ils utilisent des systèmes de traitement des données presque aussi perfectionnés 
que les nôtres229. » Et peut‑être même plus; elle ne dit toutefois pas tout haut ce qu’elle 
pensait. « Cependant, ce qu’ils savent n’est pas important. Compte tenu des objectifs 
qu’ils se sont fixés, leurs choix de réactions seront limités. Nous nous attendons à ce 
qu’ils réagissent rapidement et violemment une fois que nous aurons construit notre 
calque. À ce moment, nous devrons être prêts à les neutraliser. » 

Maliar acquiesça d’un signe de tête. « Ils ont piraté notre système de gouvernance. Dès 
que vous m’aurez fait savoir qui ils sont, je vais voir à ce que la Force expéditionnaire 
rapide soit mise à contribution au sein de la Force de réaction rapide des Nations Unies. »

Desai sourit sans joie. « Alors, monsieur, nous avons tous les morceaux dont nous 
avons besoin. » 

« Et, Desai, dit Maliar, trouvez l’aumônier. » 



Le lieutenant‑colonel Desai s’effondra sur son lit de camp, au marché de nuit, et s’endormit 
finalement. Pendant ce temps, l’EIHEI se reconfigura pour faire place à l’Équipe de 
reconstruction consultative interministérielle stratégique (ERCIS). Le mandat de l’ERCIS 
était plus large que celui de l’EIHEI, qui devait se concentrer sur l’approvisionnement en 
eau et l’accès à des soins médicaux, mais il englobait aussi ces deux aspects. Par 
conséquent, Cathy Arkin se retrouva soudainement sous la direction de nouveaux chefs, 
bien qu’elle ait été assise à la même table de travail, à remplir les mêmes tâches. Ce 
changement ne l’embêtait pas, car le lieutenant‑colonel Desai continuait de superviser ce 
volet de la mission et les soldats qui l’entouraient étaient les mêmes qu’auparavant, par 
exemple le sergent Harman, qui avait protégé Arkin et sauvé la vie d’un grand nombre de 
personnes durant l’attaque menée contre le camp de réfugiés.

Arkin était de retour au marché de nuit, et elle ne pouvait pas prétendre qu’elle ne 
préférait pas y être, car elle s’y sentait en sécurité. Tout le monde parlait de l’aumônier de 

229.	�M ême le Pentagone a été la cible d’un acte de piratage. Voir la page Web : http://www.technewsworld.com/story/
Pentagon-Yep-We-Got-Hacked-70699.html?wlc=1282913228.
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l’armée, Sokolow, qui avait été kidnappé dans la confusion qui avait suivi les attaques. 
Personne n’avait encore demandé de rançon. Arkin trouvait que c’était de mauvais augure.

Arkin avait passé une grande partie de la journée à un poste de travail virtuel, où elle 
était entourée d’écrans générés par ses lunettes de réalité amplifiée. De nombreux 
instruments de liaison se tenaient tout près, comme des fantômes; une bonne partie d’entre 
eux représentaient des systèmes intelligents de CCPM et du centre de contrôle des biorisques 
du Canada, qui cherchaient tous jour et nuit à résoudre le problème de la nouvelle suette. 
Depuis les attaques, toutefois, de nouveaux instruments de liaison de l’EIHEI étaient 
apparus, et quelques instruments de liaison de nouveaux centres du renseignement de 
toutes sources (CRTS) des Forces canadiennes étaient attachés à la coalition.

Le travail accompli par Arkin commençait à donner des résultats. Les premiers 
indiquaient que la réponse à la question sur l’origine de la nouvelle suette se trouvait 
dans quelque chose de très petit : une seule molécule, en fait. Il s’agissait d’une protéine, 
d’un prion, en réalité. Arkin savait que la protéine avait été génétiquement modifiée230, 
qu’elle était un produit quelconque de la nanobiotechnologie231, plus précisément, mais 
d’où provenait‑elle? Jusqu’ici, la réponse la plus plausible lui semblait être que la protéine 
se trouvait dans la nourriture que les personnes atteintes avaient mangée232, mais les 
membres de son équipe n’étaient parvenus à la trouver nulle part dans les denrées de base 
vendues localement. Elle ne se trouvait ni dans la farine, ni dans les légumes, ni dans les 
épices, ni dans la viande. Alors d’où provenait‑elle?

« Ah, est‑ce tout? Merci. » L’une des personnes qui l’aidaient venait de lui apporter une 
nouvelle série d’échantillons. Ceux‑ci étaient différents de ceux que son équipe avait 
examinés. Elle commença à les placer, un à un, dans un chromatographe en phase gazeuse233.

Poussée par son instinct, elle avait fait préparer un plat avec quelques échantillons 
dont l’analyse n’avait pas permis de détecter quoi que ce soit d’anormal, tirés de la farine 
et d’autres produits alimentaires vendus localement. Elle avait interdit à quiconque de 
manger le plat préparé. Tous les échantillons qui se trouvaient devant elle avaient été tirés 
de ce plat. Arkin était presque certaine de ne rien y trouver de plus, mais qu’aurait‑elle pu 
faire d’autre pour se débarrasser de l’impression désagréable que le prion apparaissait 
comme par magie entre le moment où les produits alimentaires étaient placés dans le 
garde‑manger et celui où ils se retrouvaient dans l’assiette?

Les résultats de l’analyse du premier échantillon revinrent négatifs. Elle mit un nouvel 
échantillon dans le chromatographe et pressa sur la touche marche. Elle faillit échapper 
l’échantillon qu’elle avait sorti du coffret quand elle entendit quelqu’un rugir, ou presque : 
« Arrêtez‑le! » 

« Couchez‑vous! Couchez‑vous! » Des soldats brandissant un fusil surgissaient de 
partout, et les membres de l’équipe d’Arkin s’éparpillèrent, plongèrent sous des tables et 
se cachèrent derrière des cloisons (comme si ces choses fragiles avaient pu les protéger) 

230.	� « Synthetic Biology – Engineering the Future ». Voir la page Web : http://www.ontariogenomics.ca/
event/2009-10-08/407.

231.	� « Nanobiotechnology ». Voir la page Web : http://fbae.org/2009/FBAE/website/our-position-nanobiotechnology.html.
232.	� Preuve que les micro‑ARN trouvés dans un spécimen d’un règne donné peuvent réguler l’expression  

de gènes appartenant à un spécimen d’un autre règne. Voir la page Web : http://www.nature.com/cr/journal/ 
vaop/ncurrent/full/cr2011158a.html.

233.	� Chromatographie en phase gazeuse (CG) et spectrométrie de masse (SM). Voir la page Web :  
http://www.scientific.org/tutorials/articles/gcms.html.
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ou des piliers. Quelqu’un plongea au‑dessus d’une chaise qui venait d’être renversée, et 
s’élança vers Arkin. Elle reconnut l’un des aides‑infirmiers du service local. 

D’instinct, elle avança le pied et fit trébucher l’homme. Celui‑ci s’étala de tout son 
long, et se rendant compte de ce qu’elle venait de faire, Arkin s’en éloigna d’un bond. Les 
soldats cernèrent l’aide‑infirmier avant qu’il ne se relève, le ligotèrent en un tournemain 
et l’entraînèrent sans ménagement à l’extérieur.

« Bien joué », dit un sergent à Arkin. Mais la prochaine fois, contentez‑vous de 
débarrasser le plancher au plus vite. » 

Un grand tumulte régnait partout dans le marché de nuit, et tout le travail fut 
interrompu pendant quelque temps. Quelqu’un expliqua que le système de surveillance 
avait apparié la démarche de l’aide‑infirmier à celle de l’un des attaquants qui avaient tiré 
sur le lieutenant‑colonel et que, comme on s’y était attendu, apparemment, un détecteur 
d’explosifs avait trouvé des traces d’explosifs dans l’appartement de l’homme. Bien sûr, il 
y avait des caméras partout au marché de nuit, et certaines étaient connectées au CRTS 
de la coalition, où l’œil infatigable des systèmes intelligents surveillait les alentours sans 
relâche pour détecter les déplacements suspects. Les membres de la section qui s’étaient 
trouvés aux côtés du lieutenant‑colonel au moment où elle avait été la cible d’une attaque 
avaient pu enregistrer des images de ses attaquants se sauvant en courant, puis ralentissant 
quelques coins de rue plus loin avant de disparaître au milieu d’un grand marché. Ayant 
enregistré la démarche des assaillants, les caméras de la coalition avaient été à l’affût 
depuis ce temps, prêtes à les détecter. 

La découverte d’un ennemi au cœur de l’opération humanitaire causa une nouvelle 
commotion, car les enquêteurs du CRTS commencèrent à fouiller partout dans le marché 
de nuit, à la recherche de micros miniatures. Elle permit d’expliquer beaucoup de choses, 
plus particulièrement, comment l’ennemi avait pu apprendre que l’équipe d’Arkin savait 
qu’un prion avait été trouvé. Cette fuite d’information mit à mal la réputation d’Arkin, 
et l’acte d’héroïsme impromptu qu’elle avait commis ne l’empêcha pas d’avoir à répondre 
à de nombreuses questions au cours des quelques heures suivantes. 

Il faisait presque noir quand elle retourna à son bureau, ivre de fatigue. La mésaventure 
qu’elle avait vécue durant l’après‑midi lui avait fait perdre toute son énergie et sa motivation, 
et elle voulait simplement fermer le chromatographe et mettre les échantillons en lieu sûr 
avant de retourner au mess. Elle jeta un coup d’œil sur l’écran qui se trouvait à côté de 
l’appareil, juste au moment où ses doigts allaient presser sur l’interrupteur, et elle s’arrêta. 

Le prion était présent dans l’échantillon analysé.
Elle vérifia, puis revérifia. Finalement, elle se recula dans sa chaise et poussa un juron. 

Inexplicablement, le prion était apparu entre le moment où les ingrédients de son plat 
avaient été placés dans le garde‑manger et celui où ils s’étaient retrouvés dans l’assiette. 

Arkin oublia la commotion de l’après‑midi, oublia son immense fatigue et oublia sa 
faim. Elle convoqua l’équipe du CRTS, qui était la sienne, activa tous les systèmes 
intelligents et fit quelques appels à l’étranger. Revigorée par un nouvel élan d’optimisme, 
Arkin sentit qu’elle allait pouvoir suivre la trace de la nouvelle suette jusqu’à sa source.
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DISCUSSION

La réunion dont il est question dans le présent chapitre regroupe un cadre supérieur du 
cabinet du ministre canadien, d’autres hauts fonctionnaires de gouvernements de pays 
étrangers, des fonctionnaires de la ville d’Urlia et le commandant tactique de l’EIHEI, entre 
autres. Quels seraient les avantages et les inconvénients si les structures hiérarchiques que 
nous connaissons étaient transformées en structures plutôt égalitaires, comme celles qui 
sont décrites dans le récit?

Dans le récit des événements survenus à Urlia, le MDN est un ministère fédéral beaucoup 
plus grand qu’il ne l’est actuellement. Quels seraient les avantages, les inconvénients et les 
risques de fusionner plusieurs ministères du gouvernement du Canada (MDN, MAECI et 
Sécurité publique) pour en faire un seul organe, qui serait chargé de la défense, des relations 
diplomatiques, du développement et de la sécurité, comme le ministère fictif de la Sécurité 
nationale et internationale dont il est question dans le récit? 

L’établissement d’un climat de confiance au sein d’un groupe de partenaires provenant 
des milieux de la défense et de la sécurité dans le cadre d’une approche globale suppose que 
les partenaires sont prêts à prendre un certain risque. Pensons par exemple au risque 
encouru sur le plan de la sécurité des opérations (SECOP). Quels moyens les FC devraient‑elles 
prendre à l’avenir pour assurer la SECOP, à supposer qu’elles collaboreront de plus en plus 
étroitement avec une multitude de partenaires étrangers? Quelles lignes directrices ou 
modalités faudrait‑il établir pour aider les militaires à concilier le « besoin de savoir », sur 
lequel repose la SECOP, et le « besoin de communiquer », si essentiel à l’approche globale? 
Quels moyens les divers intervenants devraient‑ils prendre pour favoriser et maintenir un 
climat de solidarité entre eux?

Dans le présent chapitre, la description des facteurs qui expliquent la complexité de la 
structure sociale et politique d’Urlia nous donne à penser qu’une approche réductionniste à 
la résolution des problèmes existants serait inefficace. Toutefois, le récit laisse entrevoir la 
possibilité que, d’ici 2040, l’amélioration exponentielle de la puissance de calcul brute et des 
techniques de l’analyse de données nous permettrait de comprendre des systèmes sociaux 
complexes instantanément grâce à la personnification de renseignements et des intentions 
de multiples acteurs, dans le cadre de simulations. Dans un tel contexte, quelle importance 
prendrait, d’après vous, la prospection de la quantité énorme des données générées par un 
nombre considérable de capteurs? Quels nouveaux problèmes faudrait‑il régler sur le plan 
de la gestion de l’information, et quels mécanismes et structures faudrait‑il prévoir pour 
ouvrir la voie à une telle approche du traitement des données?

Dans le récit, la complexité de la situation existant à Urlia est tellement grande que 
seules les personnes équipées d’un système d’accroissement cognitif peuvent prendre des 
décisions éclairées. Toutefois, les personnages procèdent à des simulations massives pour 
caractériser et comprendre les divers éléments qui contribuent à rendre la situation 
complexe. Serait‑il préférable que les FC développent et tiennent à niveau de tels outils de 
simulation et de modélisation ou qu’elles établissent des relations de partenariat avec des 
organismes qui offrent des services leur permettant de tirer profit de ces outils? Quelle 
incidence l’emploi de ces outils aurait‑il sur le rôle des analystes humains? Les analystes 
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humains pourraient‑ils devenir quelque peu inutiles? Quelle incidence l’emploi d’outils de 
simulation et de modélisation pourrait‑il avoir sur la dimension humaine en général et sur 
l’établissement de liens de confiance entre les gens? Quel pourrait être le rôle du 
renseignement humain (HUMINT) dans un contexte d’emploi de tels outils informatiques?

Si le futur hypothétique décrit dans le récit se réalisait – un monde où la présence de 
kleptocraties et de groupes du crime organisé est généralisée –, serait‑il raisonnable de se 
fier à l’information fournie par des pays et des organismes qui servent leurs intérêts? 
Quelles mesures – techniques ou procédurales – devrions‑nous envisager pour nous assurer 
de la légitimité et de la fiabilité de nos sources d’information?

S’ils existaient, les pays virtuels (comme Aephoria, dans le récit des événements survenus 
à Urlia) pourraient‑ils être à la source d’un affrontement ou d’un conflit avec des 
gouvernements du monde réel? (Compte tenu de la position du Parti patriote, telle qu’elle 
est décrite dans le récit, pouvons‑nous imaginer une telle possibilité?)

Depuis que les médias ont les outils nécessaires pour rendre compte de situations qui 
surviennent partout dans le monde dans les quelques minutes ou quelques heures qui 
suivent, la diffusion des nouvelles joue un rôle plus important que jamais dans la planification 
et l’évaluation des activités militaires. Dans un futur tel qu’il est envisagé dans le récit, 
quelles répercussions sont susceptibles d’avoir la réalité amplifiée, l’analyse cognitive en 
temps réel et l’influence potentielle de ces sources d’information sur la planification et 
l’évaluation des activités menées dans le cadre de l’approche globale?
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CHAPITRE 7 – ISOLEMENT

Namvar se tenait debout, un pied sur le rebord en ciment peu élevé de la fenêtre du 
sixième étage de la ferme verticale, et observait le convoi des camions blindés des Lions 
qui entrait avec fracas dans la cour intérieure, en bas. Il hésitait à s’appuyer contre la 
fenêtre couvrant toute la hauteur, dont la vitre n’était pas dure, mais faite d’une sorte de 
plastique appelé ETFE234. Il avait peur de passer au travers, mais son oncle Cyrus avait ri 
quand il lui avait fait part de ses craintes. Il savait toutefois que les balles tirées d’une 
arme automatique comme celle qu’il tenait passeraient à travers ce matériel, qui ne 
freinerait aucunement leur course. 

D’où il se trouvait, Namvar voyait l’océan à droite; les fermes verticales étaient situées 
sur la côte et intégrées au port. Cela signifiait que le camp de réfugiés géré par le Canada 
était trop près à son goût; composé de conteneurs d’expédition, il ressemblait à une ville 
qui aurait été construite avec un jeu de construction, et il était situé à une distance 
moyenne. La ville s’étendait à l’horizon, dans toutes les directions, sauf vers le sud, où se 
trouvait l’océan, gris verdâtre ce jour‑là. Il aurait été possible de croire que tout était 
paisible à ce moment‑là, si ce n’avait été de la colonne de fumée qui s’élevait dans la 
partie la plus au nord de la ville. Namvar savait que l’atmosphère était loin d’être paisible 
là‑bas. L’air autour des fermes verticales grouillait de quelque chose qui ressemblait à des 
insectes, mais Namvar savait qu’il s’agissait de micro‑UAV235 robotisés. De la taille d’une 
libellule, ces UAV étaient constamment à l’affût de systèmes‑espions encore plus petits236, 
envoyés par la coalition. De temps à autre, de minuscules batailles aériennes étaient 
livrées, mais le plus souvent, il ne s’agissait que d’une fausse alerte, car la cible n’était 
qu’une vraie libellule ou un vrai moustique. Une semaine s’était écoulée depuis que les 
alliés de son oncle Cyrus avaient attaqué la coalition étrangère, une semaine depuis que 
Namvar avait, à sa plus grande honte, kidnappé un homme innocent. Les Canadiens, qui 
essayaient d’obtenir la libération de cet homme, avaient envoyé des émissaires et offert de 
négocier par diverses voies. Cyrus avait décidé de ne pas répondre pour l’instant, croyant 
qu’un silence très médiatisé déstabiliserait davantage les Canadiens. Namvar n’en était 
pas si certain. Après tout, ils étaient parvenus très rapidement à rétablir la sécurité après 
l’attaque et ils étaient en train de consolider leur réputation de négociateurs justes au sein 
de la population.

234.	� Copolymère éthylène-tétrafluoroéthylène. Voir la page Web : http://www.architen.com/technical/articles/etfe-foil.
235.	�L e vol des micro‑robots est plus efficace que celui des mouches. Voir la page Web : http://www.scientificcomputing.com/

news-ds-RoboFly-Micro-Robots-Hover-More-Effectively-than-Flies.aspx?terms=robofly. 
236.	�I nsectes cybernétiques. Selon des chercheurs de l’Université Case Western Reserve, les molécules chimiques  

à l’intérieur des insectes peuvent être converties en électricité, et cette source d’énergie pourrait alimenter des capteurs 
et des dispositifs d’enregistrement, ou être utilisée par l’insecte lui‑même. http://www.roboticstrends.com/research_
academics/article/implanted_biofuel_cell_converts_bugs_chemistry_into_electricity.
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Le dernier camion entra dans la cour, et Namvar vit la lourde barrière de ciment se 
refermer en glissant. Le secteur où se trouvaient les fermes verticales était le plus fortifié 
de la ville, et certains des conseillers municipaux avec lesquels Cyrus s’était allié s’y 
installaient pour cette raison. Ils cherchaient aussi à fuir certains autres alliés de son oncle 
qui les soumettaient à de fortes pressions et s’employaient carrément à l’extorsion.

Namvar activa son système de RA pour obtenir sa vue habituelle d’Urlia. Les calques 
montraient une ville divisée dans laquelle des quartiers se faisaient la guerre, sauf dans 
certains corridors protégés par la coalition. Tous les citoyens se servaient d’une caméra 
ou d’un micro‑UAV dans la rue, et des enfants jouaient à chasser les caméras avec un 
pistolet à bouchon. Les citoyens pouvaient explorer un endroit avant d’y arriver et vérifier 
si des tireurs d’élite ou des gangs de voyous se trouvaient sur leur chemin, du moins 
jusqu’à ce que leur caméra ne se fasse descendre; heureusement, les caméras étaient 
abordables et facilement remplaçables237. L’obscurité finissait par envahir les rues, et les 
citoyens les évitaient tout simplement; il arrivait que les caméras ne soient pas descendues, 
pour que tout le monde puisse voir les voitures et les barricades incendiées devant 
lesquelles allaient se retrouver les résidants qui oseraient passer par une rue donnée.

Namvar entendit un bruit derrière lui et se retourna. Il vit son oncle Cyrus qui 
s’approchait, parcourant un labyrinthe métallique et végétal. « Ils sont arrivés », dit‑il, 
inutilement, et Namvar acquiesça d’un signe de tête. 

Cyrus avait l’air fatigué. « Les choses vont peut‑être se calmer maintenant. » Il ne 
portait pas ses lunettes de RA, mais il regardait la ville avec attention par la fenêtre; 
Namvar et lui voyaient sans doute la même chose dans leur esprit. « Viens. Tu peux 
assister aux négociations. » 

Namvar était sur le point de le suivre quand il remarqua un dernier détail à l’extérieur : 
dans le port, deux nouveaux navires s’étaient ajoutés à la flottille. Des étiquettes y étaient 
superposées, bien sûr, indiquant que l’un d’eux était un navire-transporteur de missiles de 
la Chine238, et l’autre, un navire de combat de surface du Canada chargé d’UAV. Les 
chacals étaient en train d’encercler leur proie, pensa‑t‑il.

« Je ne peux pas croire que tu as été choisi comme négociateur, mon oncle, C’est un 
grand honneur. » Ils se baissaient et zigzaguaient entre des rayons remplis de plantes au 
feuillage dense, laissant rapidement derrière eux la lumière du jour pour se retrouver 
dans un monde étrange, sous l’éclairage intense de lampes OLED239 et entourés de feuilles 
vertes luminescentes. Namvar avait félicité son oncle sincèrement, mais il entendit Cyrus 
rugir en avant de lui.

« Ce n’est que parce que j’ai l’air inoffensif, mon neveu, ne t’en es‑tu pas rendu 
compte? Il ne faut pas que le conseil municipal soit vu en train de négocier directement 
avec des gangs. Les conseillers ont juré aux Canadiens qu’ils ne concluront aucune 
entente en douce, avec qui que ce soit, et qu’ils sont venus ici de leur plein gré. »

La ferme verticale avait une forme cylindrique et comportait une partie centrale 
circulaire en béton qui abritait les systèmes d’alimentation en eau et en électricité, de 

237.	�G énéralisation de l’emploi de capteurs. Voir la page Web : http://www.militaryaerospace.com/articles/print/ 
volume-19/issue-7/features/technology-focus/locked-down-sensors-everywhere.html.

238.	�L a croissance des pays BRICA (Brésil, Russie, Inde, Chine et Afrique du Sud). Voir la page Web :   
http://aib.msu.edu/publications/insights/insights_v012n03.pdf.

239.	�S ystème d’éclairage OLED de la société Nanomarkets. Voir la page Web : http://www.nanomarkets.net/oled_lighting.
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même que le système de chauffage, de ventilation et de climatisation. Cyrus y trouva un 
ascenseur et dit, en entrant : « Durant la sécheresse, nous les avons avertis que nous 
pourrions leur rendre la vie beaucoup plus difficile. Ils viennent tout juste de comprendre 
ce dont nous sommes capables. »

À côté de Cyrus, dans l’ascenseur, Namvar regarda la porte se refermer. Il ouvrit la 
bouche pour lui demander ce qu’il entendait par « ce dont nous sommes capables », mais 
il la referma. Cyrus donnait souvent l’impression qu’il tenait pour acquis que Namvar en 
savait autant que lui‑même sur la situation, mais il y avait un prix à payer pour être dans 
le secret des dieux. Depuis quelque temps, Namvar s’était trop souvent rendu compte 
qu’il préférait ignorer ce que Cyrus savait.

Il se retrouva justement dans cette situation lorsque la porte de l’ascenseur s’ouvrit. 
Deux hommes aux cheveux blonds vêtus d’un complet noir bloquaient la porte; ils 
laissèrent passer une volée de micro‑UAV, qui firent le tour des deux résidants. Namvar 
s’efforçait de ne pas penser au fait qu’il était soumis à une fouille humiliante contre son 
gré, surtout parce que les fouilles pour détecter les bombes et les micros cachés étaient 
devenues tellement courantes. L’homme en complet qui se trouvait à droite dit quelques 
mots dans une langue slave, que les lunettes de Namvar traduisirent : « Allez‑y. » Cyrus 
passa derrière eux comme si c’était lui qui commandait, mais s’il avait vraiment tenu les 
commandes, il n’aurait pas été forcé d’attendre.

Le rez‑de‑chaussée de la ferme verticale abritait une épicerie de style occidental, où se 
trouvaient des rangées de rayons et d’étalages sur lesquels des lampes projetaient une 
lumière vive qui rendait l’atmosphère joyeuse. Les produits cultivés sur les étages 
supérieurs étaient vendus en bas, et entre le rez‑de‑chaussée et les étages réservés à la 
culture, le deuxième étage du local commercial au haut plafond était entouré d’une 
galerie vitrée. Celle‑ci était réservée aux employés et aux gérants de l’épicerie, et la vitre 
qui la délimitait était réfléchissante. Un petit groupe d’hommes se tenaient debout devant 
la surface inclinée de la vitre et observaient ce qui se passait en bas, comme Namvar 
l’avait fait quelques minutes auparavant, à l’arrivée des camions. Un homme jeta un coup 
d’œil sur Cyrus et lui quand ils s’approchèrent du groupe.

« Mettez‑les », dit Sanobar, le chef de l’important réseau du crime organisé de la ville. 
Dans sa main, il tenait une oreillette minuscule et un petit étui qui contenait des lentilles 
cornéennes240. Cyrus regarda fixement ces otbjets avec un air de répugnance. Son 
hésitation fit plisser les yeux menaçants de Sanobar. 

« Vous ne pensiez tout de même pas que vous leur parleriez en privé? » 
« Non, non, bien sûr que non », répondit Cyrus en approchant la main pour prendre 

les instruments avec ses doigts longs et minces. « C’est que… une conversation face à 
face, vous savez, entre hommes… » 

« Elle ne va pas avoir lieu aujourd’hui. » C’était l’un des étrangers qui venait de parler. 
Il observait Sanobar et Cyrus, l’air amusé, peut‑être parce qu’il portait aussi toutes sortes 
de minuscules objets brillants qui auraient pu être des bijoux, mais qui, Namvar le savait 
bien, étaient des systèmes de réalité amplifiée et de communication à la fine pointe de la 

240.	� « Computerized Contact Lenses Could Enable In-Eye Augmented Reality ». Voir la page Web :  
http://blogs.scientificamerican.com/observations/2011/11/23/computerized-contact-lenses-could-enable- 
in-eye-augmented-reality/.
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technologie. L’étranger s’avança et toucha l’étui à lentilles cornéennes. « Les édiles, ils 
négocient avec nous, pas avec vous, compris? Vous dites ce que votre système intelligent 
vous dit de dire. » Un large sourire fendit son visage. « Comme les Canadiens. » 

Selon la croyance populaire, tout ce que les Canadiens disaient était orchestré par un 
ordinateur qui se trouvait dans leur capitale. Dans la ville, les citoyens les plus âgés 
avaient du mal à y croire, et certains allaient même jusqu’à les appeler les « Borg », 
faisant référence aux monstres d’une série télévisée anciennement produite aux États‑Unis. 
Du point de vue de Namvar, et des gens de son âge qui l’entouraient, ce que les Canadiens 
faisaient était plein de bon sens; sa génération comprenait le concept de l’accroissement 
cognitif. Namvar en était venu à vouer un grand respect aux Canadiens en raison de leurs 
activités. Ils n’étaient pas les marionnettes d’un système intelligent glacial; au contraire, 
ils utilisaient des systèmes qui leur permettaient d’augmenter leur autonomie et leur 
compétence décisionnelle. En outre, Namvar avait l’impression que leurs systèmes 
fonctionnaient on ne peut mieux. Il avait essayé de faire comprendre son point de vue à 
Cyrus, mais son oncle ne l’avait pas pris au sérieux. Namvar ne savait pas ce que les 
Canadiens avaient en tête, mais au moins, il savait qu’ils préparaient quelque chose. 
Cyrus ne s’en rendait même pas compte. 

En bas, dans la partie centrale de l’épicerie, une salle de réunion avait été créée à 
l’improviste par l’ajout de chaises. Des membres du conseil municipal commençaient à 
entrer petit à petit et allaient s’asseoir à leur place. L’expression qui pouvait se lire sur le 
visage de la plupart d’entre eux ressemblait à celle que Cyrus laissait paraître. « Je n’ai 
jamais mis ces… choses… sur mes yeux avant », marmonna‑t‑il. 

« Je vais vous aider, mon oncle. » 
« Ça vaut mieux, dit le gangster étranger. Sinon, c’est moi qui vais le faire. » 
Namvar aida son oncle à mettre les lentilles cornéennes. Cyrus tremblait, d’humiliation 

ou d’indignation morale, Namvar n’aurait su le dire. Il voyait bien à ce moment la 
direction que les choses avaient prise depuis le début, et il comprit soudainement que sa 
propre ignorance était peut‑être en fait un aveuglement délibéré. Il savait depuis longtemps 
que la milice locale exerçait des activités illicites; elle s’adonnait au trafic de stupéfiants 
et d’armes, comme toutes les milices. Elle avait même ses propres mollahs et une mosquée 
dans le bâtiment où il se trouvait, mais ses intentions étaient loin d’être vertueuses. 
Namvar le savait; alors, pourquoi lui avait‑il été si difficile de comprendre que Sanobar 
avait conclu un pacte secret avec ce groupe du crime organisé international?

Il allait suivre Cyrus, qui se dirigeait vers l’escalier, mais Sanobar mit la main sur son 
bras. « Où pensez‑vous aller, comme ça? » 

« Mon oncle m’a dit que je pourrais assister aux négociations. » 
« Restez ici. » 
« Ne t’en fais pas, Namvar. » Le visage de Cyrus avait pris une teinte de gris inquiétante. 

Soudainement, Cyrus porta la main à l’oreille dans laquelle il avait introduit l’oreillette. 
« Oui, je vous entends. Non. Désolé. » Il baissa la main rapidement. Son regard était un 
peu absent, ce qui indiquait qu’il voyait un écran du système de RA à travers ses lentilles 
cornéennes. « Je suis prêt. » 

Namvar se tint aussi loin que possible du groupe et observa le cours des « négociations » 
qui se déroulaient dans l’épicerie bien éclairée et joliment décorée. Cyrus était assis parmi 
les conseillers municipaux, au centre du demi‑cercle que les chaises formaient. Sanobar 
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avait installé des microphones, de sorte que les paroles des personnes qui intervenaient 
sortaient clairement d’un haut‑parleur installé sur le mur.

Cyrus s’éclaircit la voix et dit, sans trop d’assurance : « Vous travaillez pour  
nous maintenant. » 

La moitié des conseillers se levèrent. « Pour qui vous prenez‑vous pour nous dire une 
chose pareille? », demanda l’un d’eux en criant. 

« Vous n’avez pas le droit de dire ça!, lança un autre conseiller. Nous sommes tous 
munis d’un microphone et surveillés. Tout ce que nous disons est diffusé sur Internet 
conformément au protocole Little Brother241. Tout le monde sait ce que vous mijotez 
maintenant. Même si nous acceptions de nous plier à votre volonté, la population nous 
ignorerait, parce qu’elle saurait qu’il y a eu un coup d’État. »

« Premièrement, dit Cyrus, la moitié d’entre vous sont déjà corrompus, et tout le 
monde le sait. Deuxièmement, sachez que vous ne pouvez pas compter sur votre protocole 
Little Brother ici. Toutes les communications transmises à partir de cette salle sont 
interceptées et contrefaites. » Il ajouta, l’air malade : « Je suis désolé, mais personne 
d’autre que nous ne pourra entendre ce qui se dira ici. »

Au deuxième étage, le criminel étranger qui accompagnait Sanobar donna un coup de 
poing sur la vitre. « Ne vous excusez pas! Vous avez l’air d’une maudite mauviette! » 

Cyrus attendait que les cris cessent dans son oreille, la main levée. « Mais je crois que 
vous allez aimer ce que nous avons à vous proposer, lorsque vous comprendrez de quoi il 
s’agit, dit‑il. La seule chose que nous vous demandons de faire, c’est de résilier le contrat 
d’achat de grains que vous avez signé avec les syndicats d’agriculteurs. » 

Les édiles se turent soudainement. Après un long moment de silence, l’un d’eux dit : « 
Cette question ne relève pas de notre compétence. Le gouvernement de la Zone 
plurinationale ne tolérera pas que nous le fassions. »

« Le gouvernement de la Zone plurinationale est en train de s’effondrer, fit remarquer 
Cyrus. Il n’est qu’une marionnette entre les mains de la coalition. Il vous a forcés pendant 
des années à déverser vos taxes municipales dans la campagne. Les fermiers n’en profitent 
même pas. Vous le savez! L’argent se retrouve entre les mains des milices. » 

« Vous voulez dire, les milices comme la vôtre? Nous savons que vous travaillez  
pour Sanobar! »

« L’argent finance les activités de criminels et de seigneurs de la guerre qui opèrent à 
la campagne, alors qu’il devrait rester à Urlia. En procédant ainsi, vous payez effectivement 
des taxes au crime organisé. » 

Un murmure parcourut le groupe des conseillers municipaux. Namvar n’en revenait 
pas d’entendre les paroles de Cyrus, qui ne faisait que dire ce que tout le monde savait 
déjà; la présence des fermes verticales avait rendu inutile la pratique de l’agriculture dans 
l’arrière‑pays, même pour une ville de la taille de celle d’Urlia. La population urbaine  
en voulait au gouvernement d’avoir honnêtement tenté de soutenir la population rurale 
en se servant de grains génétiquement modifiés provenant du Canada. Cyrus était en fait 
en train de fournir aux conseillers un argument qu’ils pourraient servir aux citoyens de 
leur ville.

241.	�L e protocole Little Brother est une forme de « sousveillance » ou de surveillance inverse. Voir la page Web :  
http://fr.wikipedia.org/wiki/Sousveillance. 
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« Urlia est sur le point de sombrer dans l’anarchie, poursuivit Cyrus. Les citoyens ont 
déjà commencé à se barricader dans leur quartier – le quartier des Pachtous, celui des 
hindous, celui des baha’is. Ils ne s’intéressent plus à ce que vous faites, de toute façon. 
Mais nous pouvons renverser la situation. »

Il y eut un moment de silence.
« Résiliez le contrat d’achat de grains et expulsez tous les fermiers qui occupent un 

logement illégalement dans la ville, exigea Cyrus. Vous devez promettre que vous 
achèterez des fermes verticales tous les aliments produits localement. » 

« Et vos amis ont la main haute sur ces fermes, fit remarquer un conseiller plus âgé. De 
cette manière, nous dépendons entièrement d’eux pour obtenir notre nourriture! »

Cyrus avait repris un peu de ses couleurs. Il semblait en fait passer un bon moment 
sous la lumière des projecteurs, même s’il ne faisait que répéter les mots qui lui étaient 
dictés par un intermédiaire invisible du crime organisé international. « Ce n’est pas un 
prix trop élevé à payer pour rétablir l’ordre, n’est‑ce pas?, dit‑il. Vous étouffez les milices 
rurales, avec toutes leurs petites vendettas et leurs exigences. En retour, vous obtenez la 
paix et l’ordre. » 

« Cela ne fonctionnera pas, protesta le plus âgé des conseillers. Les milices rurales 
financent une partie de leurs activités avec la culture du pavot. Elles prennent toute l’eau 
que les fermiers sont censés avoir. Vous le savez bien. » 

« Il est devenu impossible de cultiver quoi que ce soit à la campagne avec l’assurance 
que la récolte sera bonne, fit remarquer Cyrus, alors que nous pouvons garantir d’avance 
la quantité, la pureté et la qualité des produits récoltés dans ces bâtiments. » 

Namvar cligna des yeux et leva la tête vers le plafond. La culture aéroponique242 
intensive était pratiquée sur plus de 40 étages au‑dessus d’eux. Les exploitants de la ferme 
recyclaient la majeure partie de l’eau qu’ils utilisaient et produisaient leur propre 
électricité. Ce bâtiment pouvait nourrir 50 000 personnes à lui seul, à longueur d’année243. 
Qui sait quelles autres cultures on pourrait y faire?

« Vous êtes brillant, je dois l’admettre, murmura le vieux conseiller. Vous allez nous 
demander de fermer les yeux pendant que vous vous débarrassez des milices rurales. 
Mais comment osez‑vous nous dire que la paix sera revenue? » 

« Bien, d’abord, dit Cyrus, je peux vous garantir en toute certitude que lorsque les 
fermiers auront quitté la ville, l’épidémie sera enrayée. » 

Namvar recula, saisi d’horreur, les cheveux dressés sur la tête. Il regarda fixement 
Sanobar et ses alliés : ils observaient le déroulement de la réunion, l’air absorbé, et aucun 
d’eux n’avait réagi de quelque manière que ce soit aux paroles de Cyrus. Les conseillers, par 
contre, avaient l’air abasourdis, et même Cyrus semblait étonné de ce qu’il venait de dire.

Cyrus porta une main à l’oreille, hésitant. « Quoi? Je… oh. » Il éclaircit sa voix et 
poursuivit : « La coalition étrangère tiendra les milices à distance. Nous allons lui 
demander de négocier une entente avec l’ONU, pour que les Casques bleus restent jusqu’à 
ce que les milices n’aient plus les moyens de conserver leur place dans le commerce de 

242.	�L a culture aéroponique nécessite moins d’eau que la culture hydroponique; la majeure partie de l’eau utilisée  
dans une ferme verticale peut être recyclée, de sorte que les fermes verticales de la ville peuvent être exploitées  
malgré la sécheresse. Voir la page Web : http://www.aeroponics.com/.

243.	� Pour obtenir de l’information sur les études et les évaluations portant sur la productivité des fermes verticales,  
voir la page Web : http://www.verticalfarm.com.
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l’opium et qu’elles soient forcées de réduire leurs activités. Durant cette période, nous 
allons nous arranger pour que le prix des aliments reste bas, et vous pourrez conserver 
une plus grande partie de vos recettes et utiliser l’argent économisé pour répondre aux 
besoins de la ville. Tout le monde gagne au change. »

« Un instant, un instant… attendez une minute! De quoi parlez‑vous, cria un autre 
conseiller, lorsque vous dites que vous pouvez garantir que l’épidémie sera enrayée? » 

Namvar s’était éloigné de la vitre. Personne ne s’en était aperçu, alors il continua à 
s’en éloigner. Sa tête tournait, mais il réussit à se rendre jusqu’à la cage de l’escalier. Il 
pencha la tête au‑dessus de la rampe pendant un moment. Il pensait qu’il allait être 
malade, mais son malaise passa. Lorsqu’il se redressa, il pensa à ce qu’il devait faire.

Il avait fait confiance à son oncle Cyrus, et Cyrus avait fait confiance à Sanobar. Cela 
avait été idiot, soit, mais il fallait bien faire confiance à quelqu’un dans la vie, sinon 
personne n’aurait de boussole pour prendre des décisions.

Il descendit les marches à toute vitesse et se dirigea vers la partie arrière du bâtiment, 
où se trouvait la mosquée. Pour qu’elle puisse rester halal, la mosquée avait été aménagée 
dans une annexe qui ne communiquait aucunement avec le bâtiment principal, où les 
aliments étaient conservés. Cyrus avait raconté à Namvar que la milice l’avait bâtie dans 
l’intention de créer une madrasa qui lui serait favorable, et qu’elle y avait installé son 
propre mollah pour cette raison. C’est cet homme que Namvar allait voir en courant.

Le mollah, Dilawar Kermani, venait de célébrer les funérailles de l’une des victimes de 
l’épidémie. Il salua le jeune homme d’une main lasse quand celui‑ci s’engagea dans l’aire 
ouverte, couverte d’un tapis, à l’intérieur de la mosquée.

Les deux hommes se saluèrent à peine, car Namvar s’écria presque immédiatement : « 
Je ne peux pas rester ici, avec ces gens! » Kermani écouta, perplexe, pendant que Namvar 
racontait ce qui se passait là‑haut. Il décrit les criminels étrangers que Sanobar avait fait 
venir, et le mollah fit un signe de tête, l’air mécontent.

« Je ne suis au courant de ce qui se passe que depuis quelques jours. Namvar, je 
regrette d’avoir accepté mon poste; je me retrouve à prêcher dans le désert. »

« Qu’avez‑vous entendu dire? » 
Kermani amena Namvar d’un côté de l’aire ouverte. « Les nouveaux venus se vantent 

d’utiliser la technologie de pointe pour perfectionner leurs activités criminelles. Le 
chauffeur de Sanobar m’a dit hier qu’ils avaient saboté le protocole Little Brother; ils se 
servent des images captées par les caméras publiques et des logiciels de reconnaissance 
faciale pour établir à quel moment les personnes riches s’absentent de leur maison, puis 
ils envoient un camion de déménagement et font vider toute la maison avant le retour des 
propriétaires! Un camion de déménagement! » Il fit un signe de tête désapprobateur, une 
fois encore. « Ils surveillent les déplacements des gens pour d’autres raisons aussi : pour 
les forcer à renoncer à leurs véritables allégeances, et même pour déceler les personnes 
qui ont une liaison secrète, afin de les soumettre au chantage. S’ils renforcent leur emprise 
sur la ville, ils seront capables de surveiller les citoyens jour et nuit et de les menacer de 
révéler leurs secrets. »

« Ils sont sur le point de prendre la place du conseil municipal, dit Namvar. Nous 
devons nous dissocier de ce qu’ils font. » 

Les bras croisés, Kermani jeta un regard triste vers le mur qui séparait la mosquée de 
l’épicerie. « Malheureusement, même ceux qui font la sourde oreille ont besoin d’entendre 
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le Verbe. Je ne peux pas partir. Et vous ne devriez pas partir non plus; cet endroit nous 
donnera peut‑être notre seule chance de changer les choses. »

Namvar donna un coup de pied sur le plancher, d’un air abattu. « Mais comment? »
« J’ai une idée. » Kermani regarda le plafond, soutenu par des poutres d’acier. « Cela 

fait une semaine que vous détenez l’un des prisonniers canadiens. J’ai entendu dire qu’il 
est un prêcheur infidèle. » 

« Il est au service de l’Armée canadienne. » 
« Mais il ne travaille pas seulement pour elle. » Kermani sourit. « Il fait partie du 

groupe des Avocats silencieux d’Aephoria, j’en suis certain. Et j’en fais aussi partie. » 
Surpris, Namvar éclata de rire. Il ne connaissait pas Kermani depuis longtemps, mais 

il ne se serait jamais douté que le vieil homme était citoyen d’un pays en ligne. « Je suis 
Aephorien aussi! » En tant qu’ecclésiastique et que membre du groupe des Silencieux, 
Kermani faisait partie des personnes dont le nom et l’appartenance religieuse n’étaient 
pas révélés à Aephoria; Namvar aurait pu lui avoir parlé ou avoir travaillé en ligne avec 
lui des dizaines de fois sans même le savoir.

« Mais…, Namvar baissa la tête une fois encore, nous ne pouvons pas nous rendre où 
il se trouve. Ils ont placé un garde dans l’escalier et programmé l’ascenseur, qui ne s’arrête 
plus à l’étage où le prisonnier est détenu. Les monte‑charge sont les seuls appareils qui s’y 
arrêtent, mais il serait trop risqué de les utiliser. »

Kermani fit non de la tête. « Nous n’avons pas besoin nous rendre jusqu’à lui. Nous 
n’avons qu’à être suffisamment près de lui pour obtenir un signal. »

« Mais l’étage où il se trouve est isolé de cette manière aussi. Sanobar a fixé des brouilleurs 
au plafond de l’étage inférieur; ils sont efficaces dans tout le secteur de la tour. » 

Kermani acquiesça d’un signe de tête, mais son sourire était sincère. « Ah, mais j’ai une 
idée de la façon dont nous pourrions résoudre ce problème… » 



Brian Sokolow était enfermé dans une petite section de l’un des étages supérieurs de la 
ferme verticale. Entouré comme il l’était de plantes odorantes, il ne pouvait surtout pas 
se plaindre de l’endroit où il était logé. Le jour comme la nuit, des cylindres alignés 
contenant des plants cultivés selon les techniques de l’aéroponique pivotaient lentement 
autour de tubes à OLED qui fournissaient la lumière indispensable à la vie. Le tic‑tac 
incessant des contenants cylindriques s’entendait partout dans la ferme verticale, donnant 
aux personnes qui s’y trouvaient l’impression de vivre dans la boutique d’un horloger de 
l’ancien temps. Les cylindres vaporisaient la plante qu’ils contenaient de temps en temps, 
et de simples robots sur roues passaient dans les allées pour y planter de longs capteurs 
en forme de trompe afin de détecter la présence de moisissures ou de pourriture. Sokolow 
n’avait vu presque personne durant sa semaine d’emprisonnement, et ses ravisseurs ne 
s’étaient pas trop forcés pour brouiller les données qu’il transmettait au monde extérieur. 
Étant donné que ses systèmes avaient été implantés chirurgicalement, ses ravisseurs 
auraient été obligés de prendre un couteau pour les retirer de son corps, d’employer des 
techniques coûteuses de la nanotechnologie pour les empêcher de recevoir des données 
ou encore de l’isoler dans une salle souterraine. Sokolow était un peu surpris qu’ils n’aient 
pris aucune de ces mesures, mais il imaginait qu’ils voulaient éviter autant que possible 
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qu’un aumônier militaire plein de coupures soit à la l’origine d’un imbroglio qui 
compliquerait les relations publiques. En outre, les salles coupées des flux de données, 
même souterraines, étaient extrêmement rares en ces temps‑là, particulièrement dans une 
ville construite artificiellement comme Urlia.

Il n’était pas complètement isolé, car il s’était lié d’amitié avec le garçon qui lui 
apportait la viande ou le poisson qu’il mangeait en complément de ce qu’il cueillait 
directement dans les cylindres. Le jeune était bien informé, et il aimait parler de ce qu’il 
savait, alors Sokolow était au courant du fait qu’une grande quantité d’argent, 
d’approvisionnements et d’effectifs entraient dans la ville. Dans le passé, les produits 
fournis par les organismes humanitaires auraient la plupart du temps porté le symbole du 
Canada, de l’ONU, de la Croix‑Rouge ou du Croissant‑Rouge. L’un des principes 
fondateurs d’Aephoria était que ces symboles évoquaient la partisanerie et tenaient en 
quelque sorte lieu de drapeau. Les aliments, les médicaments et les matériaux de 
construction qui arrivaient d’Aephoria ne portaient donc aucune marque, à part les 
tableaux informatifs de la chaîne d’approvisionnement que les destinataires des produits 
pouvaient consulter pour en vérifier la qualité.

Malgré tout l’intérêt qu’il portait à Aephoria et aux nouvelles polities en ligne, 
Sokolow s’informait surtout de ce que les Canadiens faisaient.

Il se rendit en fait compte que leurs occupations le rendaient fier, mais qu’elles le 
laissaient aussi perplexe. Contrairement aux Silencieux, les Forces canadiennes menaient 
leurs activités à la vue de tous et assuraient la sécurité des convois transportant des 
aliments et des médicaments. Les militaires risquaient leur vie pour maintenir la paix, et 
le lieutenant‑colonel Desai veillait à ce que toute la population le sache. C’était ce qui se 
passait dans les coulisses qui laissait Sokolow perplexe. Il savait déjà, avant d’être 
poliment kidnappé par Namvar, que l’équipe du lieutenant‑colonel collaborait avec les 
Silencieux et des représentants des autres pays de la coalition pour cerner les facteurs 
expliquant la complexité des conflits politiques qui divisaient la ville. Ayant accès à des 
outils comme les systèmes de traduction automatique, les systèmes interactifs informatisés 
et les systèmes d’accroissement cognitif, l’équipe devait être sur le point de pouvoir 
dresser un portrait très exact et à jour des véritables allégeances et des sources de tension 
dans la ville. Desai avait déclaré que la nouvelle suette était le résultat d’une manigance; 
les organismes gouvernementaux du Canada et les ONG canadiens devaient sans doute 
appliquer toute leur énergie à la recherche de la source de l’épidémie pour pouvoir 
l’éradiquer rapidement.

Sokolow n’était sûr de rien. Il ne pouvait qu’entrevoir des petits bouts de la ville et de 
l’horizon à travers le feuillage; il ne décelait aucun signe de mouvement. Il y avait peut‑être 
des émeutes, des explosions et même des combats acharnés dans les rues, il n’en savait 
rien. Rien de ce qui se passait dans la ville ne parvenait au‑delà du tic‑tac et des jets de 
vapeur qui rythmaient la croissance des millions de plants – des plantes vivrières au 
milieu desquelles étaient parsemés des pavots à opium – dont il était entouré. 

L’isolement ne l’empêcha pas d’élaborer un plan. Ce jour‑là, pendant qu’il se rendait à 
la petite salle de bain qui se trouvait au milieu de l’étage, il se demandait en rêvassant qui 
assisterait aux réunions du conseil de paix et qui s’en absenterait. Un groupe pouvait 
s’évertuer à négocier, si les personnes qui se trouvaient de l’autre côté de la table n’étaient 
pas les bonnes, rien n’allait changer. Dans les situations comme celles dans laquelle Urlia 
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se trouvait, les groupes traditionnellement unis par une alliance se sentaient souvent 
menacés lorsque des citoyens dont le pouvoir n’était pas reconnu étaient invités à 
participer aux réunions. Une caractéristique d’Urlia avait immédiatement sauté aux yeux 
de Sokolow, avant même son arrivée dans la ville : l’âge moyen de la population était en 
dessous de 30 ans244, mais les conseillers municipaux, les mollahs, les chefs d’entreprise et 
les chefs de milice avaient tous plus de 60 ans, sans exception. Ils avaient appris depuis 
leur enfance que les enfants devaient respecter leurs aînés, et Sokolow savait que beaucoup 
s’étaient sentis indignés à l’idée que la coalition puisse vouloir parler aux jeunes 
directement dans la rue au lieu de passer par un intermédiaire plus âgé.

Il était debout devant le lavabo, en train de penser à cette question, lorsqu’il entendit 
un ping! Les témoins au‑dessus de sa tête, qui flottaient discrètement sous la forme 
d’icônes dans son champ de vision, s’allumèrent soudainement. Dans sa boîte de réception, 
le nombre des messages non lus passa de 0, à 8, à 15, à 50, et continua de grimper. Le 
signal détecté était assez puissant!

Il fit un large sourire, les yeux levés vers le plafond. « Merci. Pas fameux comme 
bureau, mais bon, je ne vais pas me plaindre. » 

Il baissa le couvercle du siège de toilette, s’assit et commença à ouvrir ses messages, qui 
montèrent en tourbillonnant pour aller flotter virtuellement dans l’air autour de lui. Il 
avait reçu beaucoup de messages d’encouragement et de notes d’appui de la part de 
paroissiens et de militaires – des personnes dans la vie desquelles il avait eu le privilège de 
jouer un rôle durant ses courtes années de service. Il n’avait même pas besoin de lire ses 
messages; il lui avait suffi de les voir pour que son moral remonte immensément. Desai 
lui avait envoyé une note privée, mais il ne trouva aucune des notes d’information qu’il 
aurait normalement dû avoir reçues. Il n’en fut aucunement surpris, car il se trouvait 
entre les mains de l’ennemi maintenant. Ses ravisseurs avaient téléchargé ses fichiers dès 
son arrivée, mais évidemment trop tard; il avait effacé les données les plus sensibles avant 
d’arriver dans le stationnement du bâtiment où il se trouvait, dans le camion de Namvar. 
Il ne recevrait aucun autre message concernant les questions militaires.

Il avait reçu beaucoup de nouvelles, par contre. Il était en train de lire avidement le 
premier de la liste des rapports faisant état du chaos qui avait régné durant les derniers 
jours lorsqu’il entendit une sonnerie dans sa tête. Il venait de recevoir un appel téléphonique. 
« Oui? », répondit‑il, sachant parfaitement bien que l’appel pouvait provenir d’absolument 
n’importe qui, du lieutenant‑colonel Desai tout aussi bien que de sa mère.

La voix marquait une toute petite pause entre les mots, un signe qu’un système de 
traduction en temps réel était utilisé. « Aumônier Brian Sokolow? Que la paix soit avec 
vous. Par la grâce de Dieu, je m’appelle Dilawar Kermani; je suis le mollah, ici, aux 
fermes. J’aimerais beaucoup parler avec vous, si vous me le permettez. » 

Sokolow se leva d’un bond du siège de la toilette et monta son poing dans les airs, 
poussé par un grand élan d’enthousiasme. Lorsque Sokolow s’approcha de la porte, 
l’indicateur de puissance de son signal vacilla dangereusement. Il recula et éclaircit sa 
voix, puis se rassit doucement. « Wa Alaykum Salam, mollah Kermani. J’ai très envie 
d’entendre ce que vous avez à dire »

244.	�E xplosion du nombre des jeunes au sein de la population en Asie. Voir la page Web : http://www.eastwestcenter.org/
fileadmin/stored/misc/FuturePop06Youth.pdf.
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

Le lieutenant‑colonel Desai regardait les deux canonnières du Brésil, dissimulées dans le 
port. Elles flottaient comme des fantômes, visibles à travers les murs du marché de nuit 
grâce au système de RA. Elles étaient à propulsion nucléaire, comme tous les navires qui 
battaient pavillon brésilien, dans ces années‑là. 

Desai soupira et retourna à l’annonce que le conseil municipal avait faite. « Ils pensent 
vraiment qu’ils peuvent faire ça? » 

Hazir Rumay haussa les épaules. « Ils ont l’appui voulu des bonnes personnes. Je 
m’excuse, lieutenant‑colonel, mais vous êtes une étrangère, et vous l’avez dit vous‑même, 
vous n’êtes pas ici pour prendre des décisions à la place de la population. » 

Qu’Urlia ait déclaré qu’elle allait annuler le contrat garantissant l’achat de grains 
qu’elle avait signé avec les coopératives agricoles de la campagne revenait à dire que la 
ville s’isolait du reste du pays. Les projets d’aide aux fermiers mis en œuvre par le Canada 
étaient donc devenus inutiles. « Ils ont creusé leur propre fossé, dit Desai, et maintenant 
ils vont le remplir d’eau. » 

Dans le marché de nuit, les activités passaient de la recherche sur la maladie à la 
planification des activités visant la reconstruction et l’amélioration de l’infrastructure. 
Dans le cadre du mandat élargi de l’ERCIS, du personnel était venu visiter les usines de 
dessalement solaires qui avaient été construites partout dans la région au cours 
d’opérations antérieures. Les négociations entre la ville et les milices venaient tout juste 
de permettre à la ville d’assurer de nouveau un service stable d’approvisionnement en eau 
à Urlia et dans les environs. Cette annonce à propos de l’annulation du contrat d’achat 
de grains n’aurait pas pu arriver à un pire moment.

Une bonne et une mauvaise nouvelle étaient venues du front de bataille contre la 
nouvelle suette. La maladie était parfaitement bien comprise, grâce à Arkin et à l’équipe 
internationale qui avait travaillé jour et nuit pour la caractériser. La nouvelle suette 
n’était causée ni par un virus ni par une bactérie; en fait, sa source n’était même pas 
vraiment vivante. Elle était causée par une protéine anormale, un prion pathogène qui, le 
croyait‑on, était apparu durant la préparation de plusieurs plats traditionnels à Urlia, au 
cours d’un processus d’autoassemblage245 dont le mécanisme avait été modifié 
artificiellement. La bonne nouvelle était que le prion responsable de la maladie avait été 
caractérisé, qu’un agent avait été développé pour le neutraliser : une protéine qui se fixait 
sur le prion et le rendait inerte. Quelques jours de traitement avec cet agent neutralisant 
semblaient suffire pour venir à bout de la maladie.

La mauvaise nouvelle était que le nombre de personnes présentant des symptômes 
d’infection augmentait rapidement. L’équipe d’Arkin n’était toujours pas parvenue à 
trouver dans quels ingrédients exactement le prion était créé, mais elle avait éliminé 
toutes les possibilités, sauf six. La situation était extrêmement frustrante. 

« Eh bien, dit Desai, en faisant un geste de frustration avec la main, j’ai le droit à mon 
opinion… entre vous et moi, bien sûr. » Rumay fit un large sourire.

« Je sais, je sais, dit‑il. Il s’agit tout simplement d’une manœuvre des gangs et des milices 

245.	�A utoassemblage moléculaire. Voir la page Web : http://www.sigmaaldrich.com/etc/medialib/docs/Aldrich/Brochure/
material_matters_v1n2.Par.0001.File.tmp/material_matters_v1n2.pdf.
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pour s’emparer du pouvoir que détient le conseil municipal. Mais tout le monde savait 
qu’ils étaient déjà partout au sein du gouvernement, alors rien n’a vraiment changé. »

« Oui, mais les fermiers seront certainement expulsés cette fois. » 
« Peut‑être, mais vous pouvez les soigner et leur fournir de l’eau, alors ils n’ont plus 

d’excuse pour rester ici. » 
Elle le regarda calmement. « Est‑ce vraiment ce que vous pensez, Hazir? »
« Je vous répète ce que j’ai entendu », répondit‑il d’un ton neutre. 
« Hum. » Les membres de sa section avaient risqué leur vie pour assurer la sécurité des 

fermiers réfugiés, et maintenant, la ville qui les avait accueillis les mettait à la porte. Elle 
l’avait sur le cœur, mais ni elle ni qui que ce soit d’autre – même pas les Chinois et les 
Brésiliens dont les navires commençaient à parsemer la surface de l’eau dans le détroit – 
ne tenaient les commandes de la ville.

« J’aimerais que nous parlions des raisons pour lesquelles vous êtes ici, dit‑elle. 
J’imagine que vous êtes devenu un client fidèle, non? » 

Rumay rit. « Tellement fidèle, qut’elles m’ont demandé de faire office de représentant 
humain dans cette affaire. » Il transféra des documents électroniques à l’ordinateur de 
bureau tactile de Desai246. « Le droit de filtrer de l’eau dans les vasières englobe un plan 
d’agrandissement des vasières, qui deviendront un système écologique humide complet. 
Vous voyez ici, dit‑il en pointant du doigt, et là, que l’entente ne vise que l’eau grise, ce 
qui signifie qu’elle exclut les déchets industriels. Il y a fort à parier que les vasières 
surveilleront chaque goutte qui y entrera, et il est écrit ici qu’il sera interdit d’en sortir 
plus d’eau qu’il n’en est entré. » Il fit un geste de la main en direction des documents, 
satisfait. « Vous pouvez l’examiner; vos associés dans cette affaire, ceux qui ont signé 
l’entente, étaient heureux de me laisser vous la montrer. » 

Desai examina l’entente, s’émerveillant de l’hermétisme de la langue juridique. « Qui 
l’a rédigée?, demanda‑t‑elle. Certainement pas les vasières. » 

Rumay fit non de la tête. « C’est un avocat. Les vasières constituent une personne morale 
totalement recouverte d’un filet de capteurs et d’un circuit logique informatique. Elles ne 
peuvent pas vraiment réfléchir, mais elles peuvent faire des plans stratégiques, comme votre 
SimCanada. Ou, je n’en doute pas, comme les nombreux systèmes de simulation que vous 
avez employés pour analyser la situation à Urlia tout au long de la crise. »

« Oui, bien sûr. » Ce manque de clarté de la ligne de démarcation entre les instruments 
vivants et les instruments naturels étonnait toujours Desai, même si elle était consciente 
qu’il n’y avait plus lieu de s’en étonner, car les systèmes intelligents semi‑conscients 
étaient devenus communs. En réalité, les vasières n’étaient que l’un de ces instruments qui 
s’étaient autoproclamés en tant que vasières.

« Alors les vasières achètent des égouts et des conduites d’eau maîtresses d’une société 
canadienne pour pouvoir vendre leurs services de filtration à la ville. Notre équipe fait le 
travail au prix coûtant dans le cadre de la reconstruction? »

Rumay acquiesça d’un signe de tête. « Si je ne me trompe pas, vous, les Canadiens, 
parlez de la renommée que ça vous donnera. Et les affaires sont les affaires; il ne faut pas 
s’attendre à ce que toutes nos activités nous permettent de faire du profit, vous savez. »  

 246.	�T able tactile. Voir la page Web : http://www.touchtable.com/.



CRISE À URLIA	 95

Elle fit un geste de la main en direction des documents électroniques ouverts sur  
sonordinateur de bureau et sourit. « Je suis persuadée que les canards et l’herbe en  
seront ravis. » 

« Qui aurait cru, dit‑il, d’accord avec elle, que les vasières étaient aussi des  
citoyennes engagées? » 

Un cri provenant de l’autre extrémité du marché interrompit leurs rires. Ils se levèrent 
tous les deux pour regarder au‑dessus des cloisons basses en plastique qui délimitaient le 
bureau de Desai. Ils entendirent d’autres cris, puis une vague de conversation animée qui 
commença à se répandre avant de s’arrêter net, comme si quelqu’un avait soudainement 
coupé le courant.

Desai fronça les sourcils. « Qu’est‑ce qui se passe? », demanda Rumay. Elle fit signe 
qu’elle ne le savait pas d’un signe de tête, mais le mouvement d’agitation était venu du 
laboratoire où Arkin travaillait avec son équipe. En effet, elle entendit des bruits de pas 
qui provenaient de cette direction : quelqu’un venait vers elle en courant.

En courant. Cette personne ne lui avait pas envoyé un message court et elle n’avait pas 
non plus ouvert un canal pour lui parler dans le système sécurisé de RA. « Hazir, je 
regrette, mais je vais devoir interrompre notre rencontre, dit‑elle, voyant Arkin sortir de 
son alvéole. Celle‑ci dansait presque, sautant sur un pied puis sur l’autre. Le bruit avait 
cessé dans le laboratoire; de toute évidence, Arkin ou quelqu’un d’autre avait mis en 
marche les atténuateurs de bruit.

« Je comprends », dit Rumay, qui se leva et la salua de la tête. Il était de toute évidence 
extrêmement curieux, mais il serra tout simplement la main d’Arkin en sortant, et la 
remercia d’avoir compté parmi les personnes qui étaient venues à son secours et à celui 
de Desai le jour où ils avaient été la cible d’une attaque à la roquette.

Pendant que Rumay s’éloignait, en se retournant fréquemment, Arkin sauta presque 
dans le bureau pour se pencher au‑dessus de la table de travail. « Nous l’avons trouvé! » 
Elle brandissait une tablette électronique d’un ancien modèle; après la cyberattaque, 
Desai avait transféré une bonne partie des opérations à un système plus récent, qui avait 
été développé à la suite d’une analyse ouverte et collaborative247 de l’attaque.

Elle joignit le bout de ses doigts et regarda Arkin. « Cathy. Qu’avez‑vous trouvé? »
« Le mode de propagation de la nouvelle suette. »
Soulagée, Desai se recula dans sa chaise et fit signe à Arkin de s’asseoir aussi.  

« Je savais que vous alliez y parvenir. C’est une très très bonne nouvelle. » 
« Vous n’allez peut‑être pas le voir de cette manière lorsque je vais vous dire de  

quoi il s’agit. » 
« Pourquoi? » 
« Parce que la réponse nous dit aussi qui est responsable de l’épidémie. Et lorsque la 

population va l’apprendre, nous nous retrouverons probablement avec un bain de sang 
sur les bras. »



247.	�A nalyse sources ouvertes d’hypothèses contradictoires. Voir la page Web : http://competinghypotheses.org/.
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Plus tard au cours de la matinée, le sergent Harman s’arrêta pour discuter d’une situation 
tactique avec son homologue de l’armée du Brésil. « Les membres de ma section 
commencent à en avoir assez », dit le sergent Bernardes. Harman et lui avaient assuré la 
sécurité de l’autoroute principale qui passait par la banlieue à moitié bâtie d’Urlia. De 
l’avis de Harman, la banlieue n’était constituée que d’un mélange bizarre de bâtiments 
imprimés tous pareils, dans le style architectural chinois, de cabanes et d’immeubles 
abandonnés. Bon nombre des maisons qui avaient été construites par des machines 
n’avaient pas de toit ni de fenêtres, et avaient été subdivisées pour permettre à plusieurs 
familles de s’y loger. L’aire à l’avant des maisons, où il y aurait normalement eu une 
pelouse s’ils avaient été en Amérique, avait été subdivisée aussi, et des baraques en tôle et 
en panneaux de contreplaqué s’y trouvaient, séparées par de petits sentiers. C’était à cet 
endroit que la plupart des fermiers réfugiés s’étaient installés, et aussi que les cas de suette 
avaient été répertoriés en plus grand nombre. L’autoroute était censée être sûre, mais la 
présence de gangs qui surgissaient pour imposer un péage, lorsque la police était ailleurs, 
constituait un problème persistant. Les gangs exigeaient même un péage pour le passage 
des véhicules des travailleurs humanitaires, y compris les ambulances. Desai avait donné 
l’ordre que les postes de péage impromptus soient fermés.

Harman balaya du regard ce que ses lunettes d’approche lui permettaient de voir du 
chaos. Soudainement, un vol de micro‑UAV apparut dans les airs et se plaça au‑dessus des 
silhouettes qui couraient, pour compter le nombre de personnes et de fusils. Harman et 
Bernardes se trouvaient sur dessus de leur véhicule de transport respectif, à quelque  
20 mètres de distance.

Elle regarda attentivement Bernardes qui, le regard tourné vers la foule, fronçait les 
sourcils, l’air dégoûté. « Vous dites que vous en avez assez, mais qu’entendez‑vous par là? » 

« Votre équipe n’a cessé d’essayer de “comprendre la situation” depuis qu’elle est ici, 
fit remarquer Bernardes. Nous n’avons pas besoin de comprendre ce qui se passe ici; nous 
n’avons qu’à simplifier les choses. » 

« Ce qui veut dire? » 
« Plus vous en donnez à ces gens, plus ils se divisent en camps qui se font la guerre. 

Nous devons tout prendre en main : les fermes, l’eau, l’électricité, les feux de circulation. 
Imposez un couvre‑feu, enlevez‑leur leurs fusils. Simplifiez. N’est‑ce pas ce que les armées 
sont censées faire? » 

Harman ne lui fit pas remarquer ce qui lui semblait pourtant évident : dans la région, 
deux armées seulement avaient un effectif suffisant pour imposer la paix de cette façon. 
La « simplification » proposée par Bernardes était une occupation, et une telle mesure ne 
pouvait être mise en œuvre que par une force d’invasion parfaitement bien organisée.

Elle tourna de nouveau son regard vers l’émeute. « Nous faisons de notre mieux avec 
les moyens dont nous disposons. » En réalité, ils en faisaient beaucoup; l’analyse tactique 
du système intelligent portable était terminée, et soudainement, l’image de l’autoroute 
qui se trouvait dans son champ de vision – déjà couverte d’un nombre important 
d’étiquettes de réalité amplifiée – fit place à un paysage tactique. Les combattants 
devinrent rouges, ses soldats et les Brésiliens, bleus, et les civils qui s’enfuyaient, blancs. 
Les UAV ne perdaient de vue aucun des fusils et pistolets qu’ils avaient repérés.

« Chefs repérés », dit le système intelligent tactique. Des flèches flottaient dans le ciel, 
pointant en direction d’une dizaine de personnes qui couraient. Harman se souvenait 
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d’avoir lu un article à propos de l’opinion controversée de l’historien militaire  
S. L. A. Marshall, qui avait soutenu que durant les attaques menées pendant la  
Deuxième Guerre mondiale, la plupart des soldats n’avaient jamais tiré un seul coup248, 
et elle avait été renversée par l’idée qu’il soit possible que, dans le passé, seul un très petit 
nombre de soldats aient pu avoir utilisé leur arme. Les armées des temps modernes ne 
fonctionnaient certainement pas de cette manière, et le taux de mortalité dans les attaques 
était nettement supérieur.

Ce qu’elle apercevait, toutefois, n’était pas une armée. Et pourtant… « Est‑ce que ce 
sont des policiers? ». Le service de police d’Urlia avait cessé de coopérer avec la coalition 
une fois que le conseil municipal avait déclaré son intention d’expulser les fermiers. 
Harman voyait maintenant d’un côté de nombreuses personnes en tenue antiémeute qui 
avançaient dans les rues à moitié construites, déployées en un large éventail. Un groupe 
désorganisé, mais armé, battait en retraite; plusieurs personnes se sauvaient tout 
simplement en courant, mais quelques autres ripostaient par des tirs.

« La police d’Urlia fait fuir les réfugiés, dit le système intelligent. Nous avons intercepté 
une communication il y a quelques minutes. La police a reçu l’ordre de chasser les fermiers 
de la ville. » 

Harman et Bernardes se regardèrent. « Nous n’avons pas un grand choix, dit Bernardes. » 
« Mais si nous nous en prenons aux policiers… » 
« Une milice rurale s’approche de votre position depuis le nord, dit le système 

intelligent. Soixante‑dix pour cent de nos simulations montrent qu’un affrontement direct 
avec la police causerait de 50 à 100 victimes. Nous avons un plan d’intervention. »  

Harman tourna le regard vers sa section. Ses soldats vérifiaient une dernière fois les 
robots de combat249. Elle n’avait pas peur de se lancer dans un combat, ni pour elle ni 
pour eux, mais les conséquences seraient terribles si elle laissait l’alliance formée avec les 
autorités locales se dissoudre complètement. La démarcation claire entre les amis et les 
ennemis que le système intelligent tactique avait présentée pourrait bien ne plus exister à 
la fin de la matinée, et dans ce cas, la « simplification » proposée par Bernardes pourrait 
bien être la seule façon de les tirer du bourbier dans lequel ils se trouvaient.

« Sergent Harman, le commandant vous autorise à employer une force non létale pour 
disperser la foule. Il vous est interdit de causer des dommages aux éléments suivants de 
l’infrastructure… » Elle regarda l’écran de son système de RA pendant que le système 
tactique intelligent mettait des étiquettes sur les divers éléments qui correspondaient à 
ceux mentionnés dans les ordres, puis elle tourna son regard vers Bernardes, qui, ayant 
reçu un ordre semblable, faisait oui de la tête. Le plan établi entre‑temps se présentait 
comme une série de blocs transparents numérotés qui descendaient du ciel pour découper 
le paysage urbain. Chaque bloc renfermait un objectif et des points de cheminement, et 
découpait l’espace et le temps pour montrer quelle approche permettrait de diviser et de 
contenir l’ennemi. Dans le plan, la force des combattants ennemis potentiels avait déjà été 
déterminée, selon les armes dont ils disposaient et leur importance apparente. Les yeux 

248.	�J ohn Whiteclay Chambers, « S. L. A. Marshall’s Men Against Fire: New Evidence Regarding Fire Ratios »,  
Parameters, automne 2003, p. 113-121. Voir la page Web : http://www.carlisle.army.mil/usawc/parameters/
Articles/03autumn/chambers.pdf.

249.	� « Autonomous Robots in the Fog of War ». Voir la page Web : http://spectrum.ieee.org/robotics/ 
military-robots/autonomous-robots-in-the-fog-of-war/0.
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des UAV ne cessaient de scruter la foule, cherchant à déterminer qui s’adressait à qui pour 
obtenir un appui ou des ordres. Le système intelligent et les systèmes connexes des UAV 
qui faisaient des cercles haut dans le ciel étaient en train de pirater le réseau local pour 
écouter les conversations et aussi pour déterminer la façon de fonctionner de l’ennemi. 
Quelques secondes plus tard, Harman savait qui elle devait neutraliser pour freiner l’élan 
qui allait permettre à la situation de faire boule de neige.

« Lâchez les chiens. » Des soldats sautèrent en bas des robots et s’en éloignèrent;  
six robots commencèrent à courir par bonds en direction de l’émeute. Les « chiens », des 
robots vert olive ayant la forme d’un animal sans tête plus ou moins de la taille d’un 
grand danois250, étaient équipés d’un système d’interdiction de zone actif. Du côté des 
Canadiens, ce système était un canon acoustique251, mais les huit robots des Brésiliens 
n’étaient pas si polis, car ils émettaient un faisceau d’hyperfréquences électromagnétiques 
qui causait de la douleur252. En action, les robots étaient en quelque sorte une merveille 
macabre à voir, car lorsqu’ils faisaient tourner les carrés plats qui étaient montés sur des 
supports, sur leur dos, les gens s’enfuyaient. À ce moment‑là, les chiens filaient comme 
des flèches au milieu de la foule et utilisaient des algorithmes de garde de troupeaux253, 
appris par l’observation de chiens de berger à l’œuvre, pour disperser la foule. Il ne fallut 
que quelques secondes à la police antiémeute d’Urlia pour se rendre compte que les 
chiens n’étaient pas de son côté; elle ouvrit le feu, mais ils avaient commencé à vomir une 
fumée violette et à effectuer des manœuvres évasives efficaces.

La milice rurale n’avait aucune défense; elle commença à tomber avant même que ses 
membres n’aient pu participer au combat. La police s’en tira mieux une fois que ses 
propres systèmes furent activés et qu’elle se fut rendu compte que la coalition n’était plus 
neutre. Harman avait quand même l’impression que la situation était maîtrisable, jusqu’à 
ce que son calque stratégique – une carte de la ville inversée qui pendait, du moins lui 
semblait‑il, de très haut dans le ciel, au‑dessus de la ville – commence à se couvrir de 
rouge. Les secteurs de la ville, qui avaient été découpés soigneusement et colorés chacun 
en fonction du conseil civilo‑militaire qui y avait maintenu la paix, passaient tous au 
jaune, à l’orange et même au rouge.

Soudainement, Harman reçut un message : « Sergent, votre situation tactique est 
réévaluée par la simulation. Rendez‑vous à la position sûre indiquée sur votre écran de 
RA et attendez les nouveaux ordres. »

Harman regarda autour et au‑dessus du voile de fumée de blocage infrarouge violette 
et à travers des bâtiments. Bernardes était déjà en train de faire sortir sa section du 
quartier pour l’amener vers les terrains portuaires. Là, une seule bande de bleu indiquait 
où se trouvait le nouveau point de cheminement : dans le district des entrepôts, blotti 
sous les hauts murs en béton des fermes verticales de la ville.



250.	�R obot BigDog de la société Boston Dynamics. Voir la page Web : http://www.bostondynamics.com/robot_bigdog.html.
251.	�D ispositif acoustique à longue distance. Voir la page Web : http://defense-update.com/products/l/LRAD.htm.
252.	�S ystème d’interdiction de zone actif. Voir la page Web : http://jnlwp.defense.gov/pressroom/faq_p2.html.
253.	� « Herding Algorithm in Real Time ». Voir la page Web : http://vis.ucsd.edu/~dknoblau/project-herding- 

algorithm-in-real-time.html.
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Namvar se trouvait au 44e étage de la ferme verticale et observait les rues, qui devenaient 
désertes. Il lui vint à l’esprit que, aussi jeune que la ville puisse être, elle était celle où il 
avait grandi. L’idée qu’Urlia puisse être une véritable ville faisait toujours rire Cyrus : 
Urlia était un camp, disait‑il, avec du béton. Les Chinois avaient bâti 200 villes artificielles 
au cours des dernières décennies, toutes aussi brillantes, neuves et banales qu’Urlia. 
Pourquoi devrait‑il s’attendre à ce qu’il en soit autrement avec cette métropole en perte 
de vitesse construite sur le bord de l’océan? Et pourtant, à ce moment‑là, tandis qu’il 
voyait les enfants courir se mettre à l’abri, qu’il observait les personnes qui se rassemblaient 
aux intersections pour défendre leur quartier, toutes en train de crier et de montrer 
quelque chose du doigt, et qu’il se rendait compte que les véhicules sans conducteur, 
étrangement occupés à faire le tour des multiples points centraux de la ville, commençaient 
à être plus nombreux que les voitures qui empruntaient l’autoroute avec des passagers, 
Namvar commença à pleurer sa ville.

La coalition ne maîtrisait plus la situation. Le conseil municipal et les milices non plus. 
Il ne restait plus qu’une force qui avait établi des relations dans tous les quartiers254 et 
tous les commerces, mieux que les autorités légitimes n’avaient jamais pu le faire. Cette 
force avait montré ses cartes, ordonnant des trahisons en tous genres partout dans la ville.

Urlia était passée aux mains de la mafia internationale, et personne ne pourrait la sauver.
Il retourna marcher au milieu du bruissement produit par les végétaux cultivés dans la 

ferme, laissant paresseusement traîner une main sur le feuillage. Comme il est étrange 
d’être entouré de toute cette vie dans une période de famine et de sécheresse, pensa‑t‑il. 
Puis ses pensées retournèrent aux hypergroupes de la mafia, qui possédaient désormais 
aussi le bâtiment dans lequel il se trouvait.

Il s’assit dans l’un des salons réservés aux travailleurs, loin derrière les couches de 
dispositifs servant à la culture aéroponique, qui faisaient tic‑tac. Il ferma les yeux et 
quitta l’endroit pour se rendre là où il pourrait tenter une dernière chance : à la réunion 
du conseil de paix. 

La réunion du conseil se tenait à Aephoria. Même là, dans leur forteresse, Sanobar et 
ses alliés de la mafia ne pouvaient tout de même pas bloquer les signaux des satellites ni 
descendre ces derniers. Tant qu’il aurait une liaison montante sécurisée, Namvar pourrait 
visiter le pays en ligne, et maintenant que Brian Sokolow avait découvert le point d’accès 
de la salle de bain située sur l’étage où il se trouvait, il pouvait sortir aussi, quoique 
virtuellement, du lieu où il était gardé en captivité pour participer à la réunion du conseil. 

Ce que Namvar voyait à ce moment‑là lui remonta le moral. La table virtuelle à 
laquelle il était assis n’était que l’une des dizaines d’autres tables, toutes regroupées de 
façon à former quelque chose comme l’engrenage d’une montre. La métaphore visuelle 
permettait de délimiter clairement les responsabilités du groupe assis à chacune des 
tables. Chaque groupe transmettait ses résultats aux autres; des paquets de questions 
ayant fait consensus ou non passaient d’une table à l’autre, transmis de plus en plus loin 
dans des cercles qui grandissaient, à mesure que les chefs des divers quartiers finissaient, 
au fil des discussions, par inviter leurs voisins, puis, enfin, par s’entendre sur qui pouvait 
faire confiance à qui.

L’avatar de Sokolow se leva à l’arrivée de Namvar. « Namvar, vous arrivez juste à 

254.	� Criminalité organisée. Voir la page Web : http://www.unodc.org/unodc/fr/organized-crime/index.html.
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temps, dit‑il; étonnamment, sa voix semblait aussi reposée que son visage. Dilawar 
Kermani s’assit près de lui et d’un certain nombre d’autres mollahs rattachés à une 
madrasa ou à une milice basée dans la ville.

« La situation n’augure rien de bon, dit Namvar. Ils mènent des combats  
sur l’autoroute. » 

« Les choses n’iront peut‑être pas si mal si nous agissons dès maintenant », dit 
Kermani. Il fit un signe de tête énergique en direction de Sokolow. « Sommes‑nous prêts 
à passer au dernier vote? » Les participants acquiescèrent d’un signe de tête, partout 
autour de la table. L’avatar de Kermani se leva.

« Par la grâce de Dieu, nous sommes réunis ici pour décider si nous devons employer 
le dispositif que la coalition internationale et son équipe de reconstruction consultative 
interministérielle stratégique nous ont donné pour que nous puissions présenter à la 
population les opinions sur lesquelles nous nous sommes arrêtés après mûre réflexion. 
Sommes‑nous tous d’accord? »

Les avatars se levèrent, et leur mouvement coordonné forma une vague silencieuse à 
partir du centre. Namvar s’était levé aussi, et constatant que le conseil avait voté en 
faveur de la proposition à une écrasante majorité, il dit : « Je dois voir ça ». Il se prépara 
ensuite à quitter Aephoria.

Sokolow rit, mais il dit ensuite : « Vous savez, je dois partir aussi. Je reviens tout de 
suite. » Il disparut, quittant entièrement sa liaison montante. Namvar l’imagina sortant 
précipitamment de la salle de bain et se frayant un chemin énergiquement parmi les 
plantes, en bas. Avec cette image en tête, il se leva aussi et transforma la connexion 
immersive au réseau d’Aephoria en une série de témoins gravitant autour de lui, dans son 
champ de vision périphérique, puis il courut jusqu’au mur extérieur transparent. Au 
début, il ne vit rien; il supposa qu’il allait falloir un peu de temps avant que la vague du 
consensus atteigne les Nord‑Africains et avant que les chefs de la coalition aient accordé 
les autorisations nécessaires. Enfin, cela pourrait bien prendre une heure, pensa‑t‑il. 

Un rai transparent de lumière blanche jaillit de la ville. Il était entièrement virtuel – 
visible uniquement dans la réalité amplifiée –, mais il faisait autorité tout autant que les 
plaques de rue et les messages d’urgence. La tour virtuelle était apparue sur tous les 
calques de RA générés dans la ville, et bientôt, les rares citoyens qui n’étaient pas encore 
branchés sur le réseau de RA verraient des signes réels de sa présence255.

Une autre tour apparut dans un autre secteur de la ville, brillante et parfaite, puis une 
autre, et une autre encore. Une nouvelle version d’Urlia vit le jour, baignée de lumière, 
cent mètres au‑dessus de la ville réelle, comme par miracle. Les tours portaient des 
étiquettes mentionnant le nom des citoyens et des groupes d’influence qui les avaient 
créées : les milices de quartier, les madrasas, les conseils municipaux, les services 
municipaux, les associations commerciales et les collectivités internationales défendant 
des intérêts communs. Ils faisaient tous partie d’un réseau de relations illustré par des 
lignes étiquetées qui montraient le jeu des influences. Il s’agissait du modèle des systèmes 
de la ville, établi grâce au dur labeur des Nord‑Africains, qui avaient patiemment compilé 
les données recueillies durant leur sondage, mis à profit le système intelligent de 
modélisation et établi des statistiques. Le modèle illustrait, comme SimCanada, le mode 

255.	�O rganisme sans but lucratif See Your Impact. Voir la page Web : http://seeyourimpact.org/. 
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de fonctionnement de la ville – et quiconque l’examinait pouvait, comme il était possible 
de le faire avec SimCanada, modifier un peu le jeu des influences et reculer ou avancer 
dans le temps pour voir ce qui était arrivé ou ce qui pourrait arriver.

Une deuxième couche de nombres pendait au‑dessus des tours virtuelles, comme des 
nuages; il s’agissait de la valeur estimée des biens et services échangés en vertu du modèle, 
calculée en roupies. À ce niveau, les légendes indiquaient que quiconque permettrait 
d’améliorer les échanges favorisés par le modèle général recevrait une prime en argent 
réel256, dont le montant serait proportionnel à la valeur de l’amélioration.

Des mots gigantesques flottaient au‑dessus de ce jeu complexe257, formant la première 
question qui allait déterminer l’angle d’approche à l’intérieur du modèle :

que souhaitez‑vous qu’urlia devienne pour vos enfants?

DISCUSSION

Quelles mesures devraient être prises dans le monde de 2040 pour assurer la sécurité et 
l’intégrité de l’information? Peut‑on imaginer qu’un système d’information complètement 
sûr puisse exister? Quels moyens auxiliaires faudrait‑il prévoir?

Dans le monde de plus en plus branché et interconnecté servant de toile de fond à la crise 
qui survient dans le récit, de quelle façon les actions des humains contribuent‑elles à 
inspirer la confiance à l’égard des messages transmis?

Au moment où les Urliens commenceront à penser à leur avenir, une fois la crise résorbée, 
quelles conditions préalables souhaiteront‑ils voir imposer, d’après vous, pour pouvoir vivre 
dans une société plus stable et plus saine que celle dans laquelle ils ont vécu jusque‑là? 
Quelles mesures devraient‑ils prendre pour atteindre leur but?

Tout au long de la crise, le réseau constitue un outil puissant de coordination et d’aide à 
la décision permettant de modifier la mission ou les règles d’engagement d’une patrouille 
binationale (canado‑brésilienne) comptant deux sections en contact. L’intégrité de ce 
réseau, tout aussi puissant soit‑il, peut de toute évidence être compromise. Quels types de 
problèmes (y compris la perte de la confiance) une telle atteinte à l’intégrité de la dorsale 
d’un réseau pourrait‑elle poser? Quelles solutions de rechange faudrait‑il prévoir?

L’existence de règles d’engagement nationales qui peuvent varier considérablement d’un 
pays à l’autre pose depuis longtemps un problème pour la réalisation des missions menées 
dans le contexte d’une coalition. La mission décrite dans le récit – réalisée dans un futur 
éloigné de quelques décennies – ne fait pas exception. Quelles mesures faudrait‑il prendre 
pour réduire les différences entre les règles d’engagement nationales ou pour atténuer les 
problèmes découlant de leur multiplicité dans un théâtre opérationnel?

256.	�E mploi lucratif du jeu. Voir la page Web : http://www.scientificamerican.com/article.cfm?id= 
real-money-from-virtual-worlds.

257.	�L udification. Voir la page Web : http://www.computerworld.com/s/article/9223627/Gamification_goes_mainstream.
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L’emploi de robots offre une solution à de nombreux problèmes qui se posent de nos 
jours en lien avec les opérations du renseignement, de la surveillance et de la reconnaissance, 
la protection des forces et la logistique. Quel rôle les robots de combat devraient‑ils jouer 
dans les opérations qui seront menées à l’avenir? Quels seraient les risques, les possibilités 
et les avantages liés à l’emploi de robots armés? L’emploi de robots terrestres militaires 
létaux deviendra‑t‑il inévitable? Dans quelle mesure ces robots devraient‑ils être autonomes?

Comme nous le voyons clairement dans le monde en crise décrit dans le récit, la prise de 
décisions répartie est énormément facilitée par la présence généralisée de réseaux. Les 
décideurs ont accès à l’information dont ils ont besoin sans délai, ce qui leur permet 
d’assurer un véritable commandement de mission. Toutefois, l’omniprésence des réseaux 
permet aussi aux utilisateurs d’entrer en communication avec n’importe qui en un instant, 
peu importe le lieu où chacun se trouve, ce qui ouvre la voie à une plus grande centralisation 
de la prise de décisions. Dans quelles circonstances serait‑il préférable d’opter pour l’un ou 
l’autre modèle de prise de décisions? 

Le récit se déroule dans une ville située sur un littoral de l’Asie. Les zones littorales 
abritant des villes sont‑elles plus susceptibles que les autres d’être au centre des conflits de 
l’avenir? Pourquoi, ou sinon, pourquoi pas?

Dans un futur qui serait caractérisé par la présence de groupes du crime organisé exerçant 
une influence et un pouvoir financier presque aussi grands que l’influence et le pouvoir 
exercés par certains États nationaux, les forces militaires et les organismes de maintien de 
l’ordre pourraient‑ils fonctionner d’une manière aussi indépendante qu’ils le font de nos 
jours? Si un tel futur se concrétisait, serions‑nous forcés d’adopter une approche globale et, 
par conséquent, de réévaluer la façon dont nous percevons actuellement les rôles et les 
responsabilités au sein de l’organisation?
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CHAPITRE 8 – LUTTE SUR PLUSIEURS FRONTS

Les membres du conseil municipal semblaient peu nombreux à s’être rendu compte que 
quelque chose avait changé. Lorsque les vastes lettres générées par le système de RA 
apparurent dans le ciel, le conseil était réuni en assemblée plénière pour discuter de 
nouvelles questions. Desai et ses collaborateurs des autres pays de la coalition étaient 
assis sur un balcon surplombant la salle ronde. La veille, elle avait assisté pendant une 
heure à des délibérations complexes sur certains détails du plan que la ville cherchait à 
établir pour gérer les nouvelles émeutes et les problèmes liés à la méfiance qui régnait 
entre certains membres de la collectivité. La solution proposée était tout aussi simple que 
brutale : chasser les fermiers refugiés et cesser de verser des fonds d’équivalence aux 
syndicats agricoles.

Cette proposition était loin de faire l’unanimité. Les conseillers étaient nombreux à 
avoir des attaches à la campagne, et ils étaient plus nombreux encore à compatir à la 
souffrance des personnes touchées par la crise humanitaire et à exprimer à voix haute 
leur crainte que les réfugiés meurent en plus grand nombre s’ils étaient forcés à retourner 
sans soutien financier dans la banlieue ravagée par la sécheresse. Toutefois, le maire 
obtint une majorité des votes en faveur de la proposition, qui fut adoptée.

Desai jeta un regard en direction des commandants brésilien et indien qui se trouvaient 
à côté d’elle. « Cette question pourrait être réglée en cinq minutes s’ils nous laissaient 
parler », dit le commandant brésilien.

Desai haussa les épaules. Les représentants de la coalition n’avaient pas pu participer 
à la discussion; tous les membres du conseil qui auraient potentiellement pu les soutenir 
avaient gardé le silence, cédant à l’intimidation, sans doute des criminels qui, Desai le 
savait maintenant, avaient organisé la prise du pouvoir. « Cela n’a pas d’importance, 
dit‑elle. Je leur ai donné de la corde pour qu’ils se pendent. Ils devraient la ramasser 
dans… trois… deux… un… » 

« Le prochain point à l’ordre du jour est la ratification de la proposition visant à 
mettre fin à la présence des miliaires affectés à la mission d’aide à l’étranger menée à 
l’appui de la ville », annonça le président.

« …instant. » 
« Monsieur le président, ces puissances étrangères doivent être tenues responsables 

des actes criminels qu’elles ont commis durant les derniers jours!, s’écria un jeune 
conseiller. J’ai appris qu’elles ont interrompu la livraison des produits alimentaires dans 
les quartiers les plus pauvres. Avons‑nous besoin d’autres preuves pour comprendre 
qu’elles ont l’intention de les conserver pour les vendre au plus offrant? »

D’autres conseillers se mirent aussi à crier, et quelques‑uns se levèrent pour pointer du 
doigt vers Desai et ses collègues. Elle resta de pierre, attendant que le reste suive.
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Les commandants avaient discuté longuement et chaudement de l’approche à 
privilégier pour gérer cette situation. Les autorités locales devaient faire partie de la 
solution, mais ayant subi des manœuvres et de l’intimidation, elles s’étaient senties forcées 
d’enlever à la coalition son droit de participer à la prise de décisions. Elles avaient permis 
la construction de la ville idéale dans le système de réalité amplifiée, certes, mais seulement 
parce qu’elles ne comprenaient pas que la présence de cette ville les forcerait à repenser 
la base sur laquelle leur pouvoir reposait. Desai estimait que si elle avait fait connaître au 
comité d’urgence de la ville la conclusion à laquelle son équipe était arrivée à propos de 
la nouvelle suette, les conseillers et le maire auraient essayé de gagner du temps pour 
permettre aux responsables de s’échapper.

Elle avait perdu ses liens directs avec la police, mais le chef de police était dans la salle, 
comme les représentants du gouvernement de la Zone plurinationale, qui était censé être 
l’autorité suprême à Urlia.

Surtout, les conseillers corrompus dont les actions indiquaient qu’ils connaissaient 
l’origine de l’épidémie étaient aussi présents. Il avait fallu arrêter la distribution des 
aliments contaminés, mais le temps n’était pas encore venu pour la coalition de révéler 
qu’elle connaissait la provenance de la maladie.

Jamal Ludhi se leva juste au bon moment. « Bon, les responsables sont ici, maintenant, 
cria‑t‑il. Qu’ils viennent rendre compte de leurs actions! »

Son intervention fut accueillie avec des acclamations bruyantes, mais Desai remarqua 
que certains conseillers étaient soudainement devenus silencieux et qu’ils avaient jeté des 
coups d’œil autour d’eux.

« Monsieur le président, je propose que nous exigions une réponse du commandant 
Desai à propos du vol de nos produits alimentaires! », poursuivit Ludhi. L’assemblée 
poussa immédiatement des acclamations, et, lorsque le maire eut acquiescé d’un signe de 
tête, le président donna le feu vert pour que la proposition soit soumise au vote. Quelques 
minutes plus tard, deux policiers de forte carrure arrivèrent pour escorter Desai jusqu’en 
bas du balcon.

Pendant qu’elle traversait la salle, elle eut une bonne vue du balcon voisin de celui où 
elle avait été assise. De sa place sur le balcon, un mur avait bloqué sa vue, mais d’où elle 
se trouvait à ce moment‑là, elle pouvait voir clairement des figures qu’elle ne connaissait 
pas, dans cette autre partie des balcons. Certains des étrangers avaient été identifiés et 
d’autres étaient inconnus, mais leur anonymat n’allait pas les aider ce jour‑là.

Ils arboraient un large sourire. Bien. Ils devaient penser avoir gagné la partie. Desai 
vérifia les calques de la coalition – qui avaient été complètement sécurisés après 
l’info‑attaque qui les avait mis la coalition dans l’embarras et l’avait temporairement 
rendue vulnérable – et put constater que tous les membres de son équipe étaient présents. 
Trop absorbée par ce qu’elle devait faire pour se sentir nerveuse, elle monta sur l’estrade.

Jamal Ludhi se leva de nouveau. « Commandant Desai, pouvez‑vous nous dire 
pourquoi vos soldats ont intercepté et confisqué les produits alimentaires qui nous étaient 
destinés? » Il sourit à demi, se rassit et croisa les bras. Le rôle qu’il avait à jouer selon le 
plan était terminé.

« Je peux certainement l’expliquer », dit‑elle, et ses paroles furent instantanément 
traduites dans les six langues parlées dans les réunions du conseil, et sans doute aussi 
dans un certain nombre d’autres langues, à l’intention des visiteurs. « Nous avons arrêté 
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la livraison des produits alimentaires, parce qu’ils étaient empoisonnés. Ils contenaient un 
agent moléculaire génétiquement modifié, appelé prion, qui cause la nouvelle suette258. »

Un brouhaha s’éleva instantanément, mais elle observa les conseillers municipaux suspects 
pendant toute sa durée. Trois conseillers sortirent en trombe de la salle, deux autres restèrent 
assis en silence et un autre tendit le cou pour regarder ce qui se passait sur les balcons.

Desai leva la main et dit : « Il nous a fallu du temps avant de trouver la source, car il 
faut consommer plusieurs produits avant que les précurseurs chimiques puissent se 
combiner pour former le prion. Toutefois, comme tous les produits alimentaires 
provenaient de la même source, nous croyons savoir qui est responsable de l’intoxication 
générale. Certains des responsables pourraient se trouver ici, dans cette salle. Bien sûr, 
nous n’avons pas le pouvoir de forcer qui que ce soit à rester ici, mais j’aimerais tous vous 
demander de prendre note des personnes qui essaient de quitter la salle. » 

Les personnes assises sur le balcon réservé aux visiteurs, à côté des membres de la 
coalition, se levèrent en bloc, prêtes à partir. Les conseillers qui avaient commencé à se 
diriger vers la sortie s’arrêtèrent; deux d’entre eux sortirent, et le troisième rit nerveusement 
et dit : « Ma vessie, vous savez. » Il ne quitta toutefois pas la salle.

Les quelques gardiens postés près des portes, qui s’ennuyaient habituellement quand 
ils assuraient la sécurité durant les réunions du conseil municipal, avaient observé le 
cours des événements avec intérêt. Ils avaient l’air d’être en train de parler tout seuls, mais 
ils s’adressaient sans doute à leur commandant grâce à leur lien dans le système de RA. 

« Quand l’avez‑vous appris? » « Pourquoi ne nous l’aviez‑vous pas dit plus tôt? »  
« Depuis combien de temps le savez‑vous? » 

« Nous n’avons pu établir le lien en toute certitude qu’avant‑hier, répondit‑elle. Nous 
avons déjà trouvé un traitement efficace, mais nous ne pouvions pas annoncer ce que 
nous avions découvert avant d’avoir compris d’où provenaient exactement les aliments 
contaminés. C’est la raison pour laquelle nous avons interrompu la livraison des produits 
alimentaires; maintenant, nous connaissons la source du problème. » 

La salle était devenue silencieuse, sauf près de la sortie du balcon, où il régnait un 
certain tumulte. Les autres commandants de la force de la coalition s’étaient levés, prêts 
à intervenir dans ce qui semblait être une sorte de bagarre.

Le maire avait retrouvé suffisamment d’assurance pour monter sur l’estrade, à côté de 
Desai. « Qui est responsable? »  

« Le prion a été créé dans les fermes verticales », annonça‑t‑elle.
« Nous serons heureux de remettre les preuves entre vos mains, ajouta‑t‑elle. Je préfère 

ne pas nommer les suspects au cours d’une réunion publique. Nous voulons éviter 
d’exposer qui que ce soit à des actes de représailles ou de vengeance et laisser la justice 
suivre son cours. Nous prenons les mesures nécessaires pour que les preuves que nous 
avons recueillies soient acheminées immédiatement à la Cour pénale internationale par 
l’entremise de l’Organisation mondiale de la Santé. »

« Merci », dit le maire, mais jetant un regard vers le balcon, il ajouta : « Je crois que 
vous avez répondu à ma question. » 

258.	�L es aliments que vous mangez ont une incidence sur vous. Voir la page Web : http://blogs.discovermagazine.
com/80beats/2011/09/21/what-you-eat-affects-your-genes-rna-from-rice-can-survive-digestion-and-alter- 
gene-expression/.
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

Brian Sokolow était sorti de la salle de bain – et avait été instantanément coupé 
d’Aephoria. D’en haut de la tour, d’où il n’avait qu’une vue partielle, il observait les 
milliers de citoyens qui étaient en train de sortir dans la rue. S’il avait pu se rendre jusqu’à 
la fenêtre transparente couvrant toute la hauteur du mur qui séparait l’étage où il se 
trouvait de la chaleur accablante de l’après‑midi, il aurait pu voir Urlia se dessiner sous 
ses yeux tout en lumière et en textures, ses lignes vacillantes portées par les courants 
thermiques qui s’élevaient rapidement de la rue. Il n’avait accès au calque de RA de la 
ville idéale que depuis son refuge, dans la salle de bain; de là, il avait vu la version idéale 
d’Urlia tiraillée par un nombre infini de mains anonymes, tandis que les arguments et les 
propositions avancés durant les discussions sur la ville modèle se transformaient en 
commandes qui faisaient avancer ou reculer dans le temps la création de la ville modèle. 
Déjà, des ententes concrètes voyaient le jour, et de nouvelles idées faisaient leur chemin, 
inspirant le changement. Rien de tout cela n’était vraiment perceptible pour Sokolow, qui 
ne pouvait voir qu’une petite section de la ville physique, en bas, mais pourtant, il voyait 
dans les gens qui affluaient dans les rues, du moins le croyait‑il, l’image du changement 
qui irradiait des réunions du conseil de paix et du nouveau mécanisme de soutien du 
changement qui venait d’être mis à la disposition de la population.

Soudainement, Sokolow entendit un bruit étrange; il jeta un coup d’œil vers le haut et 
vit trois trous parfaitement ronds apparaître dans le mur, fait d’une sorte de plastique.

Un instant! Ces trous avaient‑ils été faits par des balles?
Il plongea sur le plancher, et d’autres trous apparurent dans le mur d’ETFE, et cette 

fois, il entendit le son des balles qui ricochaient sur le plafond pour aller s’écraser dans 
les cylindres qui contenaient les plantes. Il regarda en direction des cylindres et cligna des 
yeux, étonné par l’étrangeté de ce qu’il voyait. 

Les plantes qui sortaient des cylindres pivotants employés pour la culture aéroponique 
étaient en train de noircir. Les feuilles se recroquevillaient et se flétrissaient devant ses 
yeux, comme dans un film macabre dont on aurait actionné l’avance rapide. Il regarda la 
scène avec fascination pendant quelques secondes – peut‑être sa trop longue habitude de 
regarder défiler les images de la réalité virtuelle l’empêchait‑elle de prendre conscience du 
danger qui le guettait –, puis la fine vapeur d’acide sulfurique qui s’échappait du matériel 
utilisé pour la culture aéroponique atteignit son nez.



« D’après moi, ils nous attendaient. » Le sergent Harman s’accroupit à côté de son véhicule, 
tandis qu’une autre rafale de mitrailleuse traçait des zigzags sur le béton. Les tirs provenaient 
du sommet des hauts murs de béton des fermes verticales. Les membres de son équipe 
avaient été avertis par leur système de détection d’armes259 à peine quelques secondes 
avant que leurs adversaires, perchés là‑haut, ouvrent le feu; en fait, une balle avait rebondi 
sur le mollet de Harman. Heureusement, son armure fluide260 avait absorbé l’impact. 

259.	� Voir la page Web : http://www.dtic.mil/ndia/2008POST/Wed2/LeoVolfson/NDIABrief.pdf.
260.	�A rmure fluide de l’avenir. Voir la page Web : http://www.udel.edu/researchmagazine/issue/vol2_no2_security/

superhero_technology.html.
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Bernardes et elle s’étaient rapidement désengagés de l’émeute dès qu’ils avaient reçu 
leurs nouveaux ordres, puis ils s’étaient immédiatement rendus aux fermes verticales. 
Apparemment, elles étaient à l’origine de l’épidémie, et l’aumônier, Sokolow, y était aussi 
emprisonné. Les équipes respectives de Harman et de Bernardes furent les premières à 
arriver sur les lieux, de même qu’un escadron d’UAV armés. Harman savait que d’autres 
forces de la coalition devaient être en route.

Le signal sonore « Nous procédons à la mise à jour de vos données tactiques » se fit 
entendre au moment même où Harman reçut un flot d’information de son dispositif de 
RA, qui comprenait des données destinées tant au conscient qu’à l’inconscient. La 
situation avait changé – soudainement –, et il devint dès lors évident que son équipe et 
celle de Bernardes allaient être prises en tenailles entre les ennemis qui occupaient les 
fermes verticales et les milices qui approchaient en provenance de la ville. Certaines 
milices ciblaient les autres forces de la coalition qui étaient en route vers les fermes 
verticales; pour l’instant, Harman et Bernardes étaient seuls.

Et ce n’était pas tout. Des batailles avaient éclaté au centre‑ville au moment où des 
personnes employées par un cercle du crime organisé avaient été dénoncées à leurs 
voisins. Le problème avait quelque chose à voir avec l’épidémie, mais Harman n’avait pas 
le temps de chercher à comprendre cette partie de l’histoire. « Les membres de la force 
qui s’approche vont essayer de rejoindre leurs camarades dans les fermes, dit‑elle à son 
équipe. Une fois qu’ils seront à l’intérieur, ils pourront soutenir un siège – malheureusement, 
ils ont toute la nourriture et l’énergie solaire dont ils ont besoin. » Si elle avait appris 
quelque chose depuis son arrivée à Urlia, c’est que la population mourrait de faim si ce 
n’était des fermes. « Nous devons les empêcher d’entrer. » 

Bernardes rit d’un rire sans joie. « C’est le scénario du siège d’Alésia qui se répète261. »
Seeley Jackson, un des membres de la section de Harman, éclata de rire. « Super. 

Maintenant, il ne nous manque que 60 000 soldats. » 
Le système tactique intelligent avait présenté un large éventail de solutions à Harman, 

dont une lui plut immédiatement. Elle envoya une demande par le réseau de commandement 
afin d’obtenir de la police civile qu’elle lui donne le droit de prendre priorité d’urgence 
sur toutes les voitures inoccupées qui se trouvaient dans le quartier. Les policiers s’étaient 
montrés hostiles sur l’autoroute, mais compte tenu de la vitesse avec laquelle la situation 
évoluait, ils pourraient bien avoir fait volte‑face. Cela valait la peine d’essayer. 

Le mode de prise de priorité262 avait été conçu pour contrôler la circulation et mettre 
fin à des poursuites potentiellement dangereuses; il n’existait pas dans les nouvelles 
voitures électriques vendues en Amérique du Nord, mais il était populaire en Chine. 
L’équipe de Harman se trouvait dans le district des entrepôts, mais les véhicules stationnés 
dans le coin étaient encore nombreux. Elle vit soudainement tous ces véhicules reculer 
pour sortir de leur place de stationnement.

« J’imagine que les compagnies d’assurances vont répondre à de nombreuses demandes 
d’indemnisation aujourd’hui », dit Jackson.

261.	� « Tactiques de l’infanterie romaine ». Voir la page Web : http://fr.wikipedia.org/wiki/ 
Tactiques_de_l%27infanterie_romaine.

262.	� « Transitioning a mixed-mode vehicle to autonomous mode ». Voir la page Web :  
http://patft1.uspto.gov/netacgi/nph-Parser?Sect1=PTO1&Sect2=HITOFF&d=PALL&p=1&u=%2Fnetahtml%2FPTO%2
Fsrchnum.htm&r=1&f=G&l=50&s1=8,078,349.PN.&OS=PN/8,078,349&RS=PN/8,078,349.
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« La voici votre armée, dit Harman. La moitié s’occupera de faire un barrage et le  
reste prendra des mesures actives d’interdiction pour empêcher les ennemis d’entrer  
dans la zone. » 

Une après l’autre, les voitures filèrent dans les rues menant à la ville.



La vapeur d’acide sulfurique qui s’échappait du tuyau relié à la partie supérieure des 
cylindres de culture aéroponique était en train de se répandre. Brian Sokolow essayait de 
rester le plus loin possible des cylindres et se baissait pour éviter de devenir la cible de 
quiconque était en train de tirer sur la tour, mais cela ne suffisait pas. L’odeur de l’acide 
sulfurique était de plus en plus forte.

La vapeur était aussi en train de détruire les plants, qui constituaient sans aucun doute 
des éléments de preuve importants. Sokolow aurait souhaité qu’il en fut autrement,  
mais il n’avait pas d’autres solutions : il ferma les yeux, courut jusqu’au cylindre le plus 
près et enfonça la main à l’intérieur. Il eut l’impression d’avoir plongé la main dans  
une fournaise, mais il tâtonna jusqu’à ce qu’il tombe sur une bonne touffe de plantes, 
qu’il arracha.

La preuve en main, il se dirigea vers la salle de bain, pour s’y abriter.



Un convoi de véhicules fonçait sur l’autoroute. Harman pouvait le voir sur son calque 
tactique. Il était surprenant qu’il ait pu parcourir une aussi grande distance, mais les 
adversaires, qui étaient lourdement armés et disposaient d’armes à impulsion 
électromagnétique263, mettaient hors d’usage les voitures que Harman avait mises sur leur 
chemin. Ils devaient ensuite contourner les carcasses, certes, mais comme ils tiraient 
dessus pour y mettre le feu une fois qu’ils les avaient dépassées, leurs poursuivants avaient 
beaucoup de mal à les rattraper.

« Nous les tenons », dit Bernardes.
« Que voulez‑vous dire? » Les sections respectives de Harman et de Bernardes 

formaient une ligne de chaque côté de l’entrée menant aux fermes (laquelle était devenue 
un terrain de stationnement), à une distance de 50 mètres environ l’une de l’autre. 
Harman ne pouvait même pas voir Bernardes à l’œil nu. L’icône du commandant de la 
section du Brésil avait disparu à l’intérieur de l’un des petits bâtiments servant d’entrepôt.

« Ils vont vouloir emprunter le pont routier là‑bas. Vous voyez? De cette façon, ils 
seront dans la ligne d’observation directe de nos navires, depuis le port. » 

« Oh. »
« Laissons-les passer. » 
Harman avait eu l’intention de bloquer la route complètement juste en bas du pont 

routier, mais elle fit tasser ses voitures sur le côté, et les camions, les voitures, les 
fourgonnettes et les véhicules tous terrains des attaquants les dépassèrent à vive allure.

263.	� Canon à impulsion électromagnétique. Voir la page Web : http://www.popsci.com/technology/article/2010-01/
electromagnetic-pulse-cannon-could-demo-car-stopping-power-next-month.



CRISE À URLIA	 109

« Ils sont trop espacés », fit‑elle remarquer.
« Alors, nous allons scinder le groupe en deux ». Aidée des données transmises par des 

aérostats264, Harman observa les véhicules de tête, qui avaient atteint le pont routier et 
amorçaient la descente. Ils se trouvaient à un kilomètre environ de sa position. Derrière 
eux, un vol d’UAV du Canada était en train de descendre pour isoler les véhicules qui 
avaient pris du retard. 

Soudainement, les fourgonnettes qui se trouvaient exactement au centre du pont 
routier firent toutes une embardée sur la droite et furent réduites en un tourbillon de 
morceaux de ferraille. Les véhicules qui les suivaient freinèrent brusquement et 
s’empilèrent tous les uns sur les autres. Soulevé dans les airs, l’un d’eux passa par‑dessus 
la barrière de sécurité pour se retrouver 20 mètres plus bas, dans la rue.

« Canon à rails265? », demanda Harman.
« Oui, répondit Bernardes. Canon à rails. »



La vapeur d’acide sulfurique avait forcé Sokolow à fermer les yeux. Il s’était laissé tomber 
sur le plancher et rampait dans la bonne direction, du moins l’espérait‑il.

Tout à coup, une icône Hello Kitty apparut dans son système de RA, et la petite chatte 
le salua amicalement d’un signe de la main. Il faillit rire, mais il aurait été obligé de 
respirer à fond, ce qui lui semblait contre‑indiqué dans les circonstances. Un autre 
symbole apparut, suivi de toute une autre série, au moment où son système de RA se 
connecta au monde extérieur. Il devait être rendu à la salle de bain.

Il chercha la porte à l’aveuglette. Lorsqu’il la trouva, il poussa dessus pour qu’elle 
s’ouvre, puis il s’effondra à l’intérieur. Les plants continuaient à brûler, mais il s’était rendu 
compte depuis longtemps que la petite salle de bain avait son propre système de ventilation, 
car elle dégageait une odeur fort différente de celle qui émanait de la salle destinée à la 
culture (et peut‑être même plus plaisante malgré tout). Il réussit à se mettre à genou, 
s’agrippa aux côtés du lavabo et se releva pour ouvrir les deux robinets complètement.

Son œsophage picotait autant que la fois où il avait été atteint d’une infection 
streptococcique de la gorge et ne pouvait plus s’arrêter de tousser, mais rien ne l’empêchait 
d’envoyer un message à l’aide de l’interface haptique de son système de RA. Alors, 
pendant qu’il faisait couler l’eau sur ses mains couvertes d’ampoules et s’aspergeait le 
visage, il envoya le message suivant au commandant de la coalition : 

Gang dans les FV en train de faire disparaître système avec acide sulfurique. En train 
de tuer toutes les plantes.



264.	�D irigeables stratosphériques comme le P‑791 de Lockheed Martin. Voir la page Web :  
http://www.lockheedmartin.com/us/products/p-791.html. 

265.	� « Navy Sets New World Record with Electromagnetic Railgun Demonstration ». Voir la page Web :  
http://www.navy.mil/search/display.asp?story_id=57690.
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Harman serra les dents. Le convoi ennemi avait été scindé en deux, mais les véhicules  
de tête n’étaient plus qu’à un coin de rue des fermes. Les adversaires tiraient des petites 
balles266 qui déviaient au‑dessus des toits des entrepôts et explosaient en l’air, obligeant les 
équipes respectives de Harman et de Bernardes à entrer plus profondément à l’intérieur 
pour se mettre à l’abri. Employant furieusement leur arme à impulsion électromagnétique 
partout dans la rue, les adversaires mirent hors d’usage toutes les voitures que Harman 
avait envoyées à leur rencontre pour les bloquer. Bien sûr, trois rangées serrées de véhicules 
bloquaient l’entrée menant aux fermes, mais la solution à ce problème était déjà en vue. Un 
exosquelette267 en mode autonome, essentiellement un gros robot de chargement, venait 
tout juste de tourner le coin du mur de sécurité en béton et avançait en faisant un bruit 
sourd. Il commença à ramasser les voitures et à les lancer plus loin pour ouvrir un chemin.

Le sergent Harman reçut un calque tactique à jour, l’informant qu’elle devait se 
concentrer sur un nouvel objectif. Bernardes et elle venaient tout juste de calculer une 
solution de tir pour éliminer l’exorobot, mais la situation venait de changer. La mise en 
lieu sûr de produits biotechniques qui constituaient des éléments de preuve était devenue 
la priorité absolue. La tâche allait être difficile, parce qu’au moins un otage de la coalition 
se trouvait dans les tours. Toutefois, Harman savait, grâce à l’information fournie par son 
calque de RA, qu’il était pour l’instant en sécurité dans une pièce située au centre.

« Bernardes, oubliez l’exorobot. Nous avons besoin de passer par ces barrières. » 
Bernardes poussa un juron. Harman constata que son calque lui montrait maintenant 
avec une clarté merveilleuse tous les détails des murs et de l’intérieur des fermes verticales. 
Les UAV de surveillance, plus particulièrement les gros dirigeables, avaient commencé à 
tourner autour du complexe et à employer divers systèmes de la technologie de détection, 
comme des capteurs capables de détecter les rayonnements térahertz268 et des radars 
Doppler269, pour repérer les personnes présentes et déterminer lesquelles faisaient partie 
des combattants et lesquelles n’étaient pas armées. Harman avait une excellente vue du 
dessus du mur, où se trouvaient un certain nombre d’hommes équipés de mitrailleuses et 
d’armes antichars.

« Bernardes, je vais faire grimper les chiens sur le mur. » Elle donna un ordre, et 
plusieurs chiens mécaniques de contrôle des foules sortirent en bondissant de l’allée où 
ils étaient restés cachés. Les membres de la section de Harman pointèrent leur fusil vers 
le sommet du mur et tirèrent des projectiles réglés pour exploser deux mètres plus haut. 
Une fois ces mesures d’interdiction en place et l’effet du système d’interdiction actif 
produit jusqu’en haut du mur par les chiens, les défenseurs n’eurent d’autres choix que 
de rester accroupis ou de s’enfuir. Dotés d’un système de traction imitant celui des 
geckos270, les chiens avaient pratiquement couru le long du mur vertical en béton et en 
avaient atteint le sommet en quelques secondes. Ils brandissaient leur système 

266.	�XM 25 de l’armée des États‑Unis. Voir la page Web : http://www.army.mil/article/66968/XM25_feedback_
demonstrates_lethality/ and https://share.sandia.gov/news/resources/news_releases/bullet/.

267.	� Combinaison robotisée qui multiplie la force de la personne qui la porte. Voir la page Web : http://www.
scientificamerican.com/article.cfm?id=real-life-iron-man-exoskeleton.

268.	�D étecteurs de rayonnements térahertz. Voir les pages Web : http://www.wired.com/wiredscience/2010/07/terahertz-
detection/ et http://www.roboticstrends.com/research_academics/article/t_ray_technology_could_lead_to_powerful_
sensors_for_robotic_medical_devices.

269.	� « Seeing through walls ». Voir la page Web : http://web.mit.edu/newsoffice/2011/ll-seeing-through-walls-1018.html.
270.	� « Gecko-inspired tank robot climbs walls ». Voir la page Web : http://www.canadianmanufacturing.com/design-

engineering/news/gecko-inspired-tank-robot-climbs-walls-video-46082.
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d’interdiction dans un mouvement de va‑et‑vient pour dégager la surface. Une  
deuxième vague de défenseurs commença à tirer sur les chiens d’une position plus reculée, 
mais Harman et son équipe avaient désormais la marge de manœuvre voulue. Les sections 
respectives de Harman et Bernardes s’élancèrent vers la barrière. Bénéficiant d’une force 
accrue grâce à leur exosquelette de qualité militaire, les soldats entreprirent de déplacer 
les voitures hors d’usage pour dégager l’aire qui se trouvait devant la haute barrière. 
Lorsqu’il s’en rendit compte, l’exorobot de l’ennemi se retourna, menaçant. Six fusils 
furent immédiatement pointés dans sa direction. Quelque part à l’intérieur de la ferme 
verticale, l’opérateur de l’exorobot évalua quel ordre il valait mieux lui donner : dégager 
l’entrée pour que le convoi puisse passer – les Canadiens et les Brésiliens avaient 
soudainement commencé à l’aider dans sa tâche – ou attaquer les sections. L’exorobot 
recommença à retirer les voitures de l’entrée.

Les équipages du convoi ouvrirent le feu, mais les soldats de la coalition étaient déjà 
en train de retourner à leurs véhicules. Le convoi devait contourner les véhicules hors 
d’usage que Harman avait laissés sur sa route, mais le champ de tir allait bientôt être 
dégagé, et les adversaires disposaient d’une puissance de tir suffisante pour détruire les 
véhicules de Harman dès que ce serait fait. Pendant que le convoi approchait, les chiens 
descendirent rapidement le mur, à l’intérieur du complexe, puis ils se mirent à balayer 
l’espace avec leurs émetteurs, forçant les défenseurs à se disperser. 

L’un des chiens arriva au poste de contrôle de la barrière et se leva sur ses pattes arrière 
pour en détruire l’intérieur avec des micro‑ondes. Les deux hommes qui s’y trouvaient se 
jetèrent sur le plancher, et le chien embarqua sur eux. Harman claqua la porte de son 
véhicule au moment même où un membre de sa section prenait le chien en charge par la 
téléprésence271, trouvait le bon bouton grâce aux yeux‑caméras du chien, puis le pressait 
avec les pattes antérieures, semblables à des mains.

Le véhicule entra à toute vitesse dans la zone de tir du convoi. Harman se tint en 
alerte, prête à subir une attaque, mais elle vit tout le mur du deuxième étage de l’entrepôt 
situé le long de la rue plier vers l’extérieur et tomber avec une grâce majestueuse sur les 
véhicules de tête du convoi.

« Canon à rail? », demande‑t‑elle à Bernardes.
« La rue n’est pas dans la ligne d’observation directe de nos navires, mais le bâtiment 

l’est, confirma le commandant de la section brésilienne. Ne vous en faites pas, il était vide. » 
Soulevant un nuage de poussière tourbillonnant, les véhicules de la coalition se 

pressèrent dans le complexe. Dès que le canon d’un fusil ou la tête d’un ennemi 
apparaissait, les chiens prenaient des mesures d’interdiction. Les systèmes de défense 
actifs des véhicules272 interceptèrent plusieurs grenades avant qu’elles n’atteignent leur 
cible. Les véhicules arrivèrent au bâtiment où se trouvaient les plateformes de chargement 
et en firent exploser les portes. Les micro‑ondes, le bruit et le tir des projectiles intelligents 
rendaient la position intenable. Les soldats de Bernardes s’empressèrent de la saisir pour 
l’occuper. Harman voyait sur son calque les endroits où les éléments de preuve pourraient 
être mis en lieu sûr : le laboratoire de contrôle de la qualité, la pépinière, les étages 

271.	�T éléprésence grâce à la robotique. Voir la page Web : http://news.discovery.com/tech/telepresence-robot-
navigoid-111228.html.

272.	� Blindage réactif. Voir la page Web : http://www.economist.com/node/18750636.
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occupés et les salles d’entreposage temporaire. De petits groupes de personnes se 
trouvaient dans certains de ces endroits, mais l’ennemi n’était plus organisé et manquait 
de discipline, contrairement à l’équipe de Harman. En outre, il s’attendait de toute 
évidence à ce que la section de Harman le poursuive. Celle‑ci pouvait voir, sur les images 
captées grâce aux radars pénétrants des UAV, que les adversaires s’étaient barricadés dans 
des salles situées au centre du complexe. Elle n’était pas là pour eux, du moins pas encore.

« Nous allons mettre l’otage en sécurité, de même que les éléments de preuve », dit‑elle 
aux membres de sa section, qui pénétrèrent à l’intérieur du complexe.



Quelqu’un frappa poliment à la porte de la salle de bain. Brian Sokolow s’était assis sur 
le siège de la toilette. Il s’était rendu compte qu’il lui serait plus facile de retirer le couvercle 
du réservoir à eau et de s’arroser abondamment, tout simplement. Il pouvait voir un peu, 
maintenant. Les icônes et le texte étaient parfaitement clairs sur son calque, mais il se 
demanda pour la première fois ce que serait sa vie si jamais il ne pouvait plus voir que les 
images transmises sur son calque. Cette perspective lui déplut.

« Entrez », dit‑il d’une voix rauque. La possibilité qu’il puisse se retrouver face à son 
bourreau lui vint à l’esprit, mais il n’avait pas le choix. Il ne lui restait rien de mieux à 
faire que de se plaindre qu’on l’interrompait dans son travail, comme Archimède l’avait 
fait à l’arrivée du soldat romain venu le tuer273.

La poignée pivota. La porte s’ouvrit, mais ce qui apparut dans l’ouverture n’avait rien 
d’humain. Les yeux endoloris de Sokolow ne lui permettaient de voir que des images 
embrouillées et déformées, mais il poussa un cri à la vue de la chose. Il avait devant lui un 
carré plat noir monté sur un cou flexible relié à un corps ayant plus ou moins la forme d’un 
chien. L’un des membres antérieurs de la chose était étendu et tenait la poignée de porte.

La chose resta immobile pendant une seconde, et Sokolow reconnut finalement 
l’insigne des Forces canadiennes sur l’un de ses flancs. Il s’affaissa contre le réservoir 
d’eau. « Ah, dit‑il, les secours. » 

« La qualité de l’air n’est pas bonne ici, dit le chien, ou plutôt la voix de la personne 
qui le commandait. Vous pouvez monter sur mon dos, mais nous devons quitter cet étage 
immédiatement. »

« Amen!, dit Sokolow. Il grimpa sur le dos de la chose. Il avait l’impression d’être un 
enfant parti faire un tour de poney. Il retint son souffle et garda les yeux fermés, tandis 
que sa monture trottait au milieu du nuage sulfureux. Elle tourna à gauche  
deux fois, empruntant le chemin qui, Sokolow le savait, allait les conduire à la cage d’un 
escalier intérieur.

Tourmenté par la douleur, Sokolow tourna ses pensées vers les jeunes et brillants 
chercheurs spécialisés dans le domaine de la nanotechnologie biomédicale274 qu’il avait 
rencontrés un jour dans les laboratoires de RDDC, à Toronto. Il se rappela l’émerveillement 
qu’il avait ressenti en apprenant qu’il était possible de réparer le corps de soldats qui 

273.	�M ort d’Archimède. Voir la page Web : http://www.math.nyu.edu/~crorres/Archimedes/Death/Histories.html.
274.	� « Biomedical Nanotechnologies ». Voir la page Web : http://www.onboard-technology.com/ 

pdf_settembre2005/090512.pdf.
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avaient subi de graves blessures au champ de bataille, bien qu’il n’eût jamais pu imaginer 
à ce moment‑là qu’il aurait un jour besoin d’avoir recours à une telle technologie. 

Sa monture et lui ouvrirent violemment des portes qu’il n’avait pu franchir pendant 
des jours. La dernière porte se referma derrière lui, et il entendit quelqu’un lui dire :  
« Vous pouvez ouvrir les yeux maintenant. » 

Il cligna des yeux, surpris de voir, debout sur les marches de béton, Namvar et le 
mollah Kermani, de la mosquée du quartier. 

Namvar lui tendit les mains et lui dit : « Nous pouvons vous aider à retourner chez 
vous maintenant. » 

DISCUSSION

Étant donné toute la méfiance qui s’est installée entre la population locale et les pays 
étrangers depuis le début de la crise, quelle approche les parties concernées devraient‑elles 
privilégier pour améliorer leur collaboration afin d’assurer un avenir meilleur à Urlia (c.‑à‑d. 
pour que les pays étrangers et les organismes venant de l’extérieur puissent aider les Urliens, 
et que les Urliens puissent entretenir de bonnes relations avec eux)?

Au moment où la crise a presque atteint son point culminant, le commandant annonce 
qu’elle s’apprête à fournir la preuve que ce sont des activités criminelles qui ont entraîné la 
crise, à la Cour pénale internationale et à l’Organisation mondiale de la Santé plutôt qu’à la 
police locale ou nationale. Quels autres moyens seraient à la disposition d’un commandant 
qui ne peut faire confiance à un service de police étranger (y compris celui du pays hôte)?

À votre avis, dans le contexte décrit dans le récit, comment le commandant de l’EIHEI 
devrait‑elle préférablement procéder si elle veut mener à bien son opération? Serait‑il 
préférable qu’elle s’adresse aux personnes les plus influentes de la municipalité durant une 
réunion du conseil municipal? Qu’elle ordonne à ses soldats d’attaquer l’adversaire? 
Devrait‑elle choisir une autre approche encore?

Dans le présent chapitre, des soldats parviennent à réduire les dommages collatéraux au 
minimum, grâce à des outils leur permettant de « voir » à l’intérieur des structures urbaines, 
et mènent une attaque avec des armes à impulsion, des armes non létales et des projectiles 
intelligents. De quelle combinaison de systèmes d’armes les FC pourraient‑elles avoir besoin 
à l’avenir pour pouvoir neutraliser des adversaires tout en protégeant les civils dans un 
milieu urbain densément peuplé?

Il arrive souvent que des difficultés surgissent dans les opérations multinationales, parce 
que les éléments qui y participent n’ont pas tous la même connaissance de la situation ou 
que les pays à qui ils appartiennent ont des objectifs incompatibles ou même des règles 
d’engagement différentes. Dans le récit, les règles d’engagement et les calques tactiques 
sont diffusés et rediffusés en un instant dans l’ensemble de la coalition. De quelles sortes 
d’outils technologiques devrions‑nous disposer pour permettre à tous les éléments 
concernés d’une force multinationale d’en être au même point relativement à leur 
connaissance de la situation et à la compréhension qu’ils en ont?
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CHAPITRE 9 – RETOUR SUR LES ÉVÉNEMENTS

« Si vous aviez à dire ce qui vous a le plus satisfait, maintenant, que diriez‑vous? »
Hazir Rumay était assis en compagnie du lieutenant‑colonel Desai, sur le toit d’un 

bâtiment, dans un café qui offrait une vue sur l’océan Indien. Le soleil était caché derrière 
l’une des immenses voiles blanches qui s’élevaient au‑dessus de l’horizon, mais sinon, le 
ciel était bleu et clair. Les vasières fournissaient suffisamment d’eau potable pour que les 
lieux publics comme celui où ils se trouvaient puissent être climatisés un peu à l’extérieur. 
C’était là un moyen coûteux de se rafraîchir, mais les collègues de Rumay tenaient à 
montrer que la vie avait repris son cours à Urlia.

« Ce qui m’a le plus satisfait?, se demande‑t‑elle, songeuse. Maintenant? » Elle fit 
tourbillonner son thé dans son verre, fascinée par les gouttelettes qui se formaient sur la 
paroi. « Je dirais, dit‑elle enfin, que c’est le fait que personne ne sache ce qui se passe. »

Rumay se pencha vers l’avant sur sa chaise. Il vivait un moment de détente et s’était 
lui aussi laissé aller à la rêverie. Cette réponse était la dernière à laquelle il s’était attendu. 
« Que voulez‑vous dire? »

Elle fit un signe de la main, montrant la vue du port animé. « C’est une illusion 
dangereuse que de penser que nous savons ce qui se passe. Lorsque nous avons cette 
illusion, notre capacité de prendre des décisions éclairées est compromise. Je pense que 
les citoyens d’ici ont commencé à saisir qu’ils ne peuvent avoir qu’une compréhension 
partielle de leur ville et de sa situation. Ce qui ne veut pas dire que la ville n’est pas 
comprise; c’est plutôt que personne ne peut en comprendre tous les aspects. » 

« Ah, répondit Rumay, cette histoire d’intelligence collective275. Je ne suis pas certain 
qu’elle m’inspire la confiance. »

« En fait, il s’agit de la cognition répartie276, répondit‑elle. Comme ces navires. » Elle 
pointa du doigt en direction de l’océan, où le bleu était parsemé de voiles. « Autrefois, 
avant l’avènement des GPS, la navigation était une affaire d’équipe. Personne ne disposait 
de toutes les données ou de tous les instruments nécessaires pour naviguer le long du 
littoral. L’acquisition des connaissances était fondée sur plusieurs sources qui faisaient 
partie de l’environnement : des objets naturels, des personnes, des objets façonnés ou  
des outils. Il ne s’agissait pas seulement de partager un ensemble de données entre les 
membres d’une équipe; chacun accomplissait une tâche cognitive particulière. La 
cognition répartie277. »

275.	�G roupe d’entrepreneurs Collective Intelligence. Voir la page Web : http://www.collectiveintelligence.net/.
276.	� Théories de la cognition répartie. Voir la page Web : http://www.learning-theories.com/ 

distributed-cognition-dcog.html.
277.	�L a théorie de la cognition répartie a été avancée par Edwin Hutchins, dans son livre Cognition in the Wild  

(MIT Press, 1995), qui a marqué une évolution dans le domaine des sciences cognitives. Voir la page Web :  
http://mitpress.mit.edu/catalog/item/default.asp?ttype=2&tid=6047.
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« Eh bien, quand j’étais un petit garçon, nous regardions parfois des films réalisés par 
des Occidentaux, dans lesquels les ordinateurs s’emparaient de tout le pouvoir dans le 
monde, dit Rumay. « Skynet. Vous vous souvenez de Skynet? Ou des Borgs? Les ordinateurs 
étaient censés devenir plus intelligents que nous et prendre les décisions à notre place. Je 
me demande parfois si ce n’est pas ce qui est en train de se produire ici278. »

Elle fit non de la tête. « À l’époque où ces films ont été produits, personne ne voyait la 
prise de décisions comme un processus réparti. Personne ne pouvait imaginer que les 
ordinateurs puissent faciliter la prise de décisions sans prendre la place des décideurs. 
Voyez‑vous, c’est ce que nous faisons lorsque nous votons, non? Nous participons à un 
processus de prise de décisions réparti. Nous sommes seulement partis de ce principe, et 
nous l’avons perfectionné279. »

« Alors, dit‑il, cela? » Il fit un geste de la main en direction du ciel, où les cartes des 
réseaux d’influence de la ville idéale étaient suspendues, formant une roue étincelante 
au‑dessus de la ville réelle d’Urlia. Quiconque consultait le bon calque dans son système 
de RA pouvait les voir.

L’administration municipale ayant repris la place qui lui revenait, les canonnières 
avaient quitté le port, et comme les cercles du consensus et des plans stratégiques avaient 
continué de s’agrandir depuis les premières réunions du conseil, tels des ronds dans l’eau 
d’un étang, l’ERCIS avait pu mettre fin à sa mission. La situation n’était pas idéale pour 
tout le monde. L’avenir des fermiers était toujours incertain, car il n’y avait plus de place 
pour leurs produits sur le marché. Il était maintenant parfaitement évident que les fermes 
verticales ne pouvaient en aucun cas être laissées entre les mains d’un seul groupe, mais 
il était tout aussi évident que sans elles, la population mourrait de faim.

La ville idéale280, une image d’Urlia telle qu’elle pourrait être, était devenue un lieu de 
rencontre où les résidants pouvaient régler leurs différends. Elle était l’invisible devenu 
visible, un lieu où la prise de décisions était fondée sur une approche dialogique avancée, 
qui constituait un nouveau modèle de gouvernance du XXIe siècle281. Personne ne savait 
encore que penser de ce modèle, mais la violence diminuait, la présence des milices de 
quartier n’était plus aussi nécessaire qu’auparavant et les entrepreneurs s’en voyaient fort 
satisfaits. Aephoria s’était aussi frayé une voie dans le milieu culturel local, bien que les 
résidants soient demeurés nombreux à se méfier d’un pays virtuel qui cachait ses attaches 
véritables et ne montrait sa noblesse qu’à travers ses œuvres caritatives. Brian Sokolow 
était un fervent défenseur de cette manière d’être, toutefois, et la population n’avait pas 
oublié qu’il avait contribué à établir la paix dans laquelle elle vivait.

Au pays, le comité chargé de gérer la crise qui avait sévi à Urlia allait bientôt être dissous. 
Le retrait des troupes prendrait fin le lendemain. Desai avait eu une dernière journée pour 
réaliser des entrevues avant la fin de sa mission. Elle s’était arrangée pour rencontrer Rumay 
en dernier. Celui‑ci ne faisait pas vraiement partie de ses priorités. Toutefois, certains indices 
donnaient à penser qu’il devait être suivi de près, car il était en train d’explorer un nouveau 
type de relation. Il avait en effet établi un lien d’affaire avec les vasières, un partenariat avec 

278.	�I ntelligence supérieure à celle des humains. Voir la page Web : http://singinst.org/overview/whatisthesingularity/.
279.	� CoLab du MIT Center for Collective Intelligence. Voir la page Web : http://climatecolab.org/web/guest;jsessionid= 

C598C555351858244AA62ADDA1744AE9.
280.	�I nfluence exercée par les groupes. Voir la page Web : http://www.sykronix.com/tsoc/courses/cb/cb_grp.htm.
281.	�G estion collaborative de la prise de décisions. Voir la page Web : http://www.purustech.com/wp-content/

uploads/2011/01/cdmwhitepaper.pdf.
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une personne morale non humaine, pour rebâtir des écosystèmes.
En fin de compte, les raisons stratégiques qui avaient incité Desai à rencontrer Rumay 

n’étaient pas importantes. Elle aimait Rumay et elle avait eu un peu de temps pour le 
rencontrer, aussi était‑elle venue.

« Personne ne sait ce qui se passe, dit‑elle encore. Mais ensemble, nous le savons tous. 
La complexité est gérable, mais vos ordinateurs qui prennent le pouvoir ne pourraient 
jamais la gérer, pas plus qu’un dictateur ne pourrait le faire à lui seul. Dans une situation 
complexe, la perception, l’analyse et la prise de décisions doivent être entièrement 
réparties, sinon la situation n’est pas gérable. »

« Mais ce n’est pas vrai! » Rumay se redressa dans sa chaise et regarda Desai en 
fronçant les sourcils. « Vous avez pris des décisions cruciales qui ont tout changé. Vous 
essayez de cacher l’importance de votre contribution, lieutenant‑colonel. »

« Ah, dit‑elle en haussant les épaules. Un peu, peut‑être. Les décisions devaient 
ultimement être prises par la population, et je n’étais qu’une des nombreuses personnes 
au centre du réseau. Mais vous savez, les démocraties choisiraient parfois d’investir une 
personne du pouvoir absolu en temps de crise pour simplifier la chaîne de commandement 
et clarifier les choses pendant un certain temps. C’est un peu ce qui s’est produit à Urlia, 
je l’admets. » Il est toujours possible de remplacer un système dysfonctionnel par un 
système qui fonctionne – du moins temporairement –, et l’approche globale avait permis 
de le faire. « Toutefois, tout cela repose sur la compréhension, en fin de compte, et non 
pas sur la domination. » Elle fit un autre signe de tête en direction de la ville. « Urlia est 
redevenue ce qu’elle était au départ : un labyrinthe d’intérêts concurrentiels, de groupes 
ethniques, de langues et d’alliances. Sauf que cette fois, le système fonctionne. »

« Pour l’instant », dit Rumay.
« L’instant présent est la seule chose que nous ayons vraiment », répondit Desai. Et 

ensemble, ils tournèrent leur regard vers la ville, pour voir l’éventail des possibilités qui 
s’ouvrait à elle.

– FIN –

DISCUSSION

Dans le présent chapitre, nous voyons que certains résidants d’Urlia craignent que l’intégrité 
du réseau puisse être compromise. Il est aussi question des avantages potentiels de la 
présence d’une personne investie du pouvoir absolu dans les courtes situations d’urgence. 
Quels moyens faudrait‑il privilégier pour que la population puisse sentir qu’elle peut faire 
confiance à son réseau? Quels moyens faudrait‑il prendre pour éviter les situations menant 
à la mise en place d’un dictateur (et à l’assujettissement à des groupes du crime organisé)? 
À votre avis, dans quelle mesure est‑il possible de protéger un réseau contre les tentatives 
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d’altération des données et d’utilisation à des fins malveillantes par un tiers?
Quels sont les avantages et les inconvénients de l’emploi d’outils intelligents collectifs 

(pour faciliter la prise de décisions, l’établissement de systèmes de gouvernance 
démocratiques, etc.)?

Quels sont les bons et les mauvais côtés de l’approche globale des opérations? Quels moyens 
pourrions‑nous prendre, le cas échéant, pour éliminer les mauvais côtés autant que possible?

Les Urliens pourraient‑ils appliquer une approche globale efficace dans leur milieu? 
Quels obstacles auraient‑ils à surmonter s’ils voulaient le faire?

Que nous révèle l’environnement de la sécurité de 2040 au sujet de la vulnérabilité de la 
gouvernance et des opérations? Quelles seraient les implications d’un tel risque sur l’exercice 
d’un leadership efficace?







« La paix ne peut pas être maintenue par la force.  
Elle ne peut être atteinte que par la compréhension. »

– Albert Einstein
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APENDIces

approche globale

Dans un monde où les conflits sont souvent générés par une foule d’éléments moteurs liés 
à l’origine ethnique, aux croyances religieuses, à l’idéologie ou aux biens matériels, les 
problèmes ne peuvent être réglés efficacement, en temps opportun et d’une manière 
coordonnée que si les pays et les coalitions concernés sont en mesure de tirer profit de 
tous les instruments de pouvoir et d’influence dont ils disposent (diplomatie, information, 
mesures militaires et économie). Pour mener à bien leurs opérations, les pays doivent 
aussi prendre en considération les opinions et les réactions des diverses populations – 
tant la leur que celles des autres pays – et des médias, et si possible, leur donner l’occasion 
de faire connaître leur point de vue d’une manière constructive.

Il est grand temps, cela est plus évident que jamais, que les Forces canadiennes (FC) 
reconnaissent la nécessité de tisser des liens de collaboration avec d’autres groupes 
(officiels ou non) et d’appliquer, dans la mesure du possible, une approche plus coordonnée 
et globale des opérations qu’elles ne le font maintenant. Par conséquent, les dirigeants du 
ministère de la Défense nationale (MDN) – tant du côté des civils que du côté des 
militaires – insistent de plus en plus pour que les FC adoptent le concept d’une force qui 
applique une « approche globale des opérations ».

Toutefois, qu’est‑ce au juste qu’une approche globale? Pourquoi son application 
est‑elle importante dans le nouvel environnement de sécurité? Et comment devons‑nous 
nous y prendre pour mettre en place les conditions qui en permettront l’application?

L’approche globale est largement inspirée des principes sur lesquels reposent 
l’approche pangouvernementale et l’approche fondée sur les 3D+C (défense, diplomatie, 
développement et commerce), formulées et défendues à l’échelle nationale dans de 
récents énoncés de politique internationale et de politique de la défense. Selon ces 
principes, des organismes qui ont depuis toujours l’habitude de travailler d’une manière 
autonome doivent établir une collaboration plus étroite pour atteindre les objectifs 
décrits dans les énoncés. En fait, l’approche globale a pour objet de concrétiser les 
objectifs qui découlent de ses principes de base. Bien entendu, nous ne pourrons 
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l’appliquer que si nous sommes capables de travailler avec les autres acteurs d’une 
manière collaborative et constructive.

L’intérêt que l’approche suscite chez les militaires montre que ces derniers sont de plus 
en plus convaincus de l’importance d’accroître l’interopérabilité et la collaboration entre 
les principaux acteurs de la scène opérationnelle et de développer les capacités et les 
techniques de réseautage essentielles à l’atteinte des objectifs établis. Dans le fond, il 
indique qu’un consensus plus large que jamais se dégage sur la nécessité d’adopter 
systématiquement des approches intégrées, multidisciplinaires et orientées vers l’extérieur 
pour gérer les menaces à la sécurité vu la complexité des problèmes et des enjeux liés à 
un environnement de sécurité de plus en plus souvent multidimensionnel.

Nous nous dirigeons déjà vers l’adoption d’une telle approche. Les projets conçus  
par l’Armée canadienne pour mettre sur pied une force mieux préparée à fonctionner 
dans un cadre interarmées, interorganisationnel, multinational et public (IIMP) méritent 
d’être soulignés.

Notre capacité de fonctionner efficacement dans un cadre IIMP repose sur la certitude 
que l’approche globale des opérations est la solution qui s’impose lorsque la résolution 
d’un problème passe par une évaluation globale de la situation nécessitant la mise à 
contribution, idéalement dans un contexte de coordination et de coopération, de tous  
les acteurs concernés évoluant dans l’environnement général des opérations militaires. 
Elle repose aussi sur trois autres facteurs : notre volonté d’établir une relation de 
collaboration avec les autres acteurs, la conscience du fait que nos actions peuvent avoir 
une incidence sur eux et sur les chances d’atteindre les objectifs stratégiques et, enfin, le 
développement de capacités axées sur la nécessité de soutenir et de promouvoir une telle 
collaboration et prise de conscience (p. ex. dans les domaines suivants : personnel, 
leadership et instruction individuelle; infrastructure, environnement et organisation; 
gestion et technologie de l’information). 

Essentiellement, la mise en place d’une force capable de fonctionner dans un cadre 
IIMP est un moyen de construire une approche globale des opérations applicable dans 
l’ensemble des FC. Elle y parvient dans le cas bien précis des opérations terrestres, qui 
exigent des militaires qu’ils établissent des relations avec des représentants d’organisations 
et d’organismes gouvernementaux, de même qu’avec des représentants du secteur privé, 
des collectivités et d’organisations et organismes non gouvernementaux.

Les responsables ont donc entrepris d’examiner la situation afin de déterminer ce dont 
l’élément terrestre a besoin pour être capable de mieux fonctionner dans un cadre IIMP. 
Bien qu’ils n’en soient qu’au début de leurs démarches, ils ont déjà cerné certains besoins 
évidents, en lien avec six domaines généraux :

Personnel, leadership et instruction individuelle
	� Le concept de l’environnement IIMP doit être adopté systématiquement dans 

l’ensemble de l’Armée de terre, et sa pertinence doit être reconnue officiellement par 
les dirigeants de l’Armée de terre.

	� Des programmes d’éducation, d’instruction et de perfectionnement professionnel 
axés sur la capacité de fonctionner dans un cadre IIMP doivent être établis.
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Recherche et développement (R & D) et recherche opérationnelle 
	� Les approches adoptées par les alliés, de même que les pratiques adoptées  

par les FC, doivent faire l’objet d’un examen (examen de l’approche globale élaborée 
dans d’autres pays, des expériences vécues par l’Équipe de reconstruction provinciale, 
des leçons retenues de l’Armée de terre).

	� Il faut tirer profit des travaux de R & D et de la recherche opérationnelle avec 
efficacité pour faire progresser les questions liées à la capacité de fonctionner dans 
un cadre IIMP (p. ex. des expériences sur l’établissement instantané de la confiance).

Infrastructure, environnement et organisation
	� Il faut envisager la possibilité d’augmenter légèrement l’effectif et d’en modifier un 

peu la composition (structures hiérarchiques et de consultation), et procéder aux 
changements voulus au besoin.

	� L’Armée de terre doit donner un plus grand rôle et une plus grande visibilité aux 
officiers de liaison.

	� Il faut examiner s’il serait avantageux de permettre que du personnel civil (provenant 
d’organismes ou de la collectivité) fasse partie intégrante des structures militaires, en 
permanence ou temporairement. 

Concepts, doctrine et instruction collective
	� Le concept européen de l’état‑major et la doctrine sur la coopération civilo‑miliaire 

doivent servir de fondements à l’élaboration du concept de l’environnement IIMP.
	� Le concept de l’environnement IIMP doit être enraciné dans l’Armée canadienne.
	� Il doit devenir un élément central de l’instruction collective.

Gestion et technologie de l’information 
	� Indispensables à la mise en œuvre du concept de l’environnement IIMP, les outils de 

communication et de réseautage doivent être améliorés.

Équipement et soutien
	� Étant une fonction essentielle à la mise en œuvre du concept de l’environnement 

IIMP, la connectivité doit être assurée.
	� Il faut étudier les possibilités pour choisir le matériel, les processus et les modalités 

qui répondront le mieux aux besoins liés à la connectivité.

Il est particulièrement important que nous entrions en communication avec les acteurs 
qui évoluent dans l’environnement IIMP. Nous devons les inviter à explorer les possibilités 
de collaboration et à discuter de l’approche à privilégier, de même que des moyens  
que pourraient prendre l’Armée de terre et les FC dans leur ensemble pour faciliter  
la collaboration.

La route vers l’approche globale ne sera sans doute pas sans embûche. Vu la diversité 
des organisations et des organismes qui jouent un rôle dans l’environnement de sécurité – 
chacun ayant sa propre culture, sa mentalité, ses préjugés et ses capacités –, nous devrons 
nous attendre à faire face à de l’obstruction et à de la résistance. Les difficultés seront au 
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moins aussi grandes lorsque le temps viendra de trouver des solutions nous permettant 
de communiquer avec diverses collectivités clairement et d’une manière constructive. 
Elles pourraient même faire surgir des doutes sur le bien‑fondé de notre décision d’adopter 
une telle approche : nous pourrions nous demander, sans trop y croire, si cette approche 
peut vraiment donner des résultats mesurables et concluants, et même craindre que les 
démarches entreprises par les militaires pour la promouvoir suscitent des réactions 
négatives.

Nous devons bien sûr envisager la possibilité que de tels obstacles se dressent sur notre 
chemin, mais notre tâche ne sera pas nécessairement aussi ardue que nous l’imaginons. 
Mené avec prudence et créativité, notre projet d’adoption d’une approche globale des 
opérations sera des plus prometteurs : nous aurons trouvé la solution viable dont nous 
rêvions en vue de gérer le nouvel environnement de sécurité et les problèmes qu’il posera 
sans doute dans les années à venir. Nous pourrions bien avoir réussi, au bout du compte, 
à obtenir une force capable non seulement de permettre aux FC de multiplier leurs 
chances d’établir des relations avec divers organismes et organisations, mais aussi de faire 
en sorte que ces relations se construisent dans un climat de coopération, qu’elles soient 
plus que jamais constructives et utiles, non seulement aux militaires, mais aussi à toutes 
les parties concernées.

Peter Gizewski
Analyste stratégique
caro rddc
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ÉTABLISSEMENT DE RA PPORTS AVEC DES CHEFS RELIGIEUX

Les chefs militaires ont reconnu que l’instauration de relations et l’établissement d’une 
collaboration avec la composante religieuse de la société ont une valeur stratégique et 
sont devenus essentiels à la réalisation d’une mission. Placés sous l’autorité des 
commandants, les aumôniers contribuent à l’atteinte des objectifs opérationnels en 
établissant des rapports avec les chefs religieux et avec les groupes confessionnels que 
ceux‑ci représentent.

L’établissement de rapports avec des chefs religieux (ERCR) est un concept de capacité 
qui est actuellement en cours d’élaboration. Il s’intègre bien aux projets opérationnels, car 
il s’inscrit dans le cadre de la mobilisation des dirigeants clés (MDC) et reflète notre volonté 
d’établir des rapports avec les citoyens dans les théâtres d’opérations. Nous avons 
commencé depuis quelques années à voir les subtilités de l’environnement opérationnel 
principalement à travers la lentille du concept de l’environnement interarmées, 
interorganisationnel, multinational et public (IIMP), connu sous le nom d’approche globale. 
S’appuyant sur le concept de l’environnement IIMP, qui correspond à l’idée que l’Armée de 
terre se fait d’un environnement géré selon l’approche globale, les aumôniers établissent 
des rapports avec des chefs religieux dans l’« espace public » des populations indigènes.

De nos jours, l’impératif religieux est la principale caractéristique définissant l’activité 
terroriste. Depuis le début des années 1990, l’accroissement constant du pourcentage des 
groupes dont la présence tient à l’extrémisme religieux est le seul phénomène à avoir pris 
plus d’ampleur que celui de l’accroissement du nombre des groupes terroristes.

L’appropriation sans précédent de la religion comme moyen d’accentuer le clivage 
culturel et politique contribue aujourd’hui à attiser la flamme du militantisme et du 
terrorisme, de même qu’à faire percevoir la violence comme une mission divine ou un rite 
sacré. Fidèles à leur conception de ce qui est légitime et justifiable, fort différente de celle 
de leurs homologues du monde laïque, les organisations religieuses qui se sont approprié 
la religion à de telles fins commettent sans scrupules plus d’actes de carnage et de 
destruction que les groupes terroristes ayant uniquement des visées politiques.

Il faut aussi mentionner les autorités religieuses qui, selon Pauletta Otis, « contribuent, 
avec leurs propos incendiaires, à figer les marqueurs identitaires fondés sur une vision 
antagoniste et exacerbent la polarisation des communautés282 » [traduction]. Dans un tel 
contexte, les personnes impressionnables et mal informées en viennent à vivre la religion 
sur le fondement d’un agencement de textes sacrés mal interprétés et transmis par des 
ecclésiastiques convaincus qu’ils parlent au nom du divin. Une telle sacralisation des 
propos des autorités religieuses – un vernis de convictions sanctionnées par la religion 
pour justifier des agressions – devient une incitation puissante à se livrer à des actes de 
violence contre les groupes ethnoreligieux rivaux.

282.	� « Religion and War in the Twenty-first Century », dans A. Seiple et D. R Hoover (dir.), Religion and Security:  
The New Nexus in International Relations, Lanham, Rowan and Littlefield, 2004, p. 20.
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Au cours des dernières décennies, la violence religieuse est devenue particulièrement 
brutale et endémique, surtout en raison d’une stratégie qui consiste à donner aux images 
religieuses un sens qui les élève au domaine de la lutte divine, faisant intervenir dans 
l’esprit des ardents disciples le spectre d’une guerre cosmique. L’exploitation de thèmes 
qui suscitent des émotions aussi fortes sert d’appui à bon nombre des luttes politiques 
menées dans le monde. De nos jours, l’expression du sentiment religieux extrémiste a 
insufflé une force remarquable au terrorisme en ouvrant la voie à la spiritualisation de la 
violence. En effet, les résultats d’expériences menées récemment indiquent que les parties 
motivées par des convictions et des causes ethnonationalistes, séparatistes, religieuses ou 
quasi religieuses peuvent déclencher et mener des conflits avec un engagement et une 
intensité qui vont au‑delà de l’idée que se font plus généralement les Occidentaux d’une 
action rationnelle fondée sur des choses concrètes. 

Fait paradoxal, même s’il est vrai que des chefs opportunistes exploitent souvent 
l’identité religieuse pour encourager les divisions ethniques et tribales, la religion peut 
également être invoquée comme un moyen de transcender les différences et d’unifier des 
tribus rivales. Dans le même ordre d’idées, la consolidation de la paix fondée sur des 
motifs religieux et stratégiques est l’un des sujets qui reviennent de plus en plus souvent 
dans les études.

Que les divers groupes prônant une plus grande utilisation de la religion aux fins de la 
résolution de conflits soient laïques n’est pas un fait anodin. L’exemple qui suit mérite 
d’être mentionné. Dans sa récente publication, Religion, Conflict & Peacebuilding, 
l’Agence américaine pour le développement international (United States Agency for 
International Development) indique que si nous passons outre aux identités religieuses 
ou aux vues et aspirations des chefs religieux, nous risquons de mal caractériser l’objet 
réel du conflit ou de mal évaluer la probabilité que celui‑ci devienne violent283. Le 
document souligne aussi l’influence indéniable que les chefs religieux exercent dans leur 
communauté, de même que l’intégrité et l’authenticité avec lesquelles les organisations 
religieuses jouent leur rôle en plein conflit et l’authenticité des thèmes qui les inspirent. 

Dans le manuel sur les opérations de contre‑insurrection récemment publié par 
l’Armée canadienne, il est écrit que « [l]a population indigène constitue toujours le 
principal centre de gravité puisque aucune insurrection n’est possible au sein d’une 
population qui s’y oppose284 ». Ce n’est pas une coïncidence que l’on attribue aux chefs 
religieux charismatiques la capacité de façonner l’opinion morale dans le domaine 
public : ils constituent des centres de gravité importants au sein des populations locales. 
Dans les sociétés qui sont peu soumises à l’influence occidentale, les communautés 
religieuses continuent de jouer un rôle de premier plan dans la vie communautaire et 
parfois au gouvernement.

L’établissement de rapports avec des chefs religieux s’ajoute à l’éventail des capacités 
des aumôniers. Les chefs religieux attitrés, plus que tout autre membre du contingent, 
nouent des liens naturels avec leurs homologues indigènes. L’établissement de liens, dans 
la dimension civique, avec certains chefs religieux plus tolérants et les groupes 

283.	�O ffice of Conflict Management et Mitigation, Bureau for Democracy, Conflict, and Humanitarian Assistance,  
United States Agency for International Development, septembre 2009, p. 3.

284.	� B-GL-323-004/FP-003, Opérations de contre‑insurrection, document daté du 13 décembre 2008, p. 5 à 17.
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confessionnels qu’ils représentent offre un moyen d’accéder à un grand secteur de la 
société qui pourrait craindre de subir l’influence des approches « occidentales ».

Les chefs des groupes confessionnels – les chefs communautaires – qui font partie  
du camp des tolérants sont souvent désireux de voir le conflit prendre fin. Perçus  
comme des « acteurs intermédiaires », ils jouissent de la confiance de la population et 
circulent librement parmi les représentants des échelons plus élevés du leadership de leur 
propre communauté.

La direction de la Branche des services de l’aumônerie est en train de mettre en œuvre 
un programme d’instruction qui préparera les aumôniers à établir des rapports sur 
plusieurs plans avec des chefs religieux et la communauté qu’ils représentent lorsqu’ils 
seront en déploiement. Conformément aux directives du commandement et aux objectifs 
de la mission, dans le cadre des futures opérations, les aumôniers prendront des mesures 
plus délibérées qu’auparavant pour développer un réseau de relations avec les chefs 
religieux en vue d’établir la communication et de favoriser un climat de confiance.

La capacité d’analyser la dimension religieuse fera partie du bagage des compétences 
dont les aumôniers feront profiter les commandants dans les théâtres d’opérations. Les 
aumôniers permettront aux commandants d’avoir une meilleure idée de la vie religieuse 
de la population habitant dans leur zone d’opérations. En tant que membres d’une équipe 
de mobilisation des dirigeants clés, les aumôniers s’entretiendront avec les chefs religieux 
présents aux rencontres avec ces dirigeants. Par leur authenticité, les rapports établis 
faciliteront le dialogue qui permettra avec le temps de découvrir les besoins réels des 
communautés environnantes et, finalement, de former des partenariats plus conformes 
aux objectifs établis avec des groupes de la coopération civilo‑militaire (COCIM), 
d’autres ministères et organismes gouvernementaux, des organismes non gouvernementaux 
(ONG), etc. L’élaboration de programmes visant la mobilisation des dirigeants clés sert 
de pont crucial entre la sécurité et le développement.

En temps voulu, les aumôniers plus aguerris disposeront des moyens nécessaires pour 
entreprendre des activités de consolidation de la paix. Nous savons que les aumôniers 
facilitent le dialogue entre les communautés, au‑delà des frontières ethniques. Leurs 
démarches ont mené à la tenue de cérémonies interconfessionnelles et, parfois, à la 
réalisation d’activités de collaboration liées au développement, ce qui a contribué à une 
intensification de la coopération et à l’apaisement des tensions. Ce sont les actions de 
coopération répétées menées afin de réaliser des objectifs communs essentiels qui 
conduisent à l’émergence d’une plus grande confiance, élément indispensable à la 
réconciliation. À long terme, une telle coopération avec des chefs religieux et les 
communautés qu’ils représentent pourrait jouer le rôle d’« amortisseur » et, à ce titre, 
empêcher certains de se servir de la religion comme d’un instrument de manipulation ou 
d’abus dans le but de faire dégénérer le conflit ou d’accroître les tensions.

Nous pouvons assimiler à la transformation du conflit les activités de consolidation de 
la paix menées par les aumôniers parmi les communautés religieuses ayant une vision 
antagoniste. La détermination des objectifs prioritaires en ce qui concerne les besoins 
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communautaires – réaliser ensemble ce qui ne pourrait être accompli seul – va vraiment 
dans le sens des activités interarmées. Les aumôniers qui entreprennent de telles activités 
de consolidation de la paix doivent impérativement consulter régulièrement le 
commandement. Il est essentiel de choisir un projet commun approprié pour que la 
coopération entre communautés favorise la transformation voulue. Les paramètres du 
programme mis en œuvre et le financement accordé doivent cadrer avec les objectifs de la 
mission. Gage de la continuité et de la viabilité à long terme, cette condition est essentielle 
si nous voulons que les projets que nous entreprenons soient efficaces et crédibles. 

Il se pourrait qu’une coopération de cette nature entre diverses communautés permette 
à une identité plus inclusive de l’autre de prendre racine et suscite du même coup une plus 
grande intégration au sein des communautés. Dans une telle atmosphère, le conflit est 
transcendé, de nouveaux discours sont écrits et la guérison de la mémoire commence.

Major (à la retraite)
Steve Moore
aumônier
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